This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

http://books.google.com 





Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 



Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 



À propos du service Google Recherche de Livres 



En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse ht tp : //books . qooqle . com| 



W - 

t h 

-3 





Digitized by Google 




ff. Û3 



L A 

NOUVELLE MER 

D E S £ (o 

HISTOIRES. 

PREMIERE PARTIE. 




Ç CHARLEsGuri.iuAUMS»Cîuay des 
j Auguftins , à S. Charles. 

'**'■ e j P. Gandoüin le jeune , rue duHa- 
C repoix, aux trois Fleurs-de-Lys. 

',V 

. M. DCC. xxxin. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE W ROT. 

Digitized by Google 





Digitized by Google 




******************************** 



AVERTISSEMENT. 



C E ne font point ici de» 
Contes de Fées ni des 
Avantures de Roman : on n’y 
verra ni enchantemens,ni ma- 
chines ^ ni Enfer , ni Champs 
Elifées y on y fuivra les réglés 
ordinaires de Ta nature , le 
Soleil y demeurera à. fa placé 
dans le milieu de l’univers j 
fa Terre ainfi: qu’une autre 
Planette, tournera autour du 
centre de la Lumière,* bref, on 
ne changera rien à l’ordre é> 
«abli parle fouverain Maître- 
Les Hiftoires qu’on va rap- 
porter font très-véritables „ 
arrivées depuis quelques an»* 
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nées , les principaux Perfon- 
nages en font encore vi vans; 
on a feulement changé leur 
nom.ék leur pays : ce font 
des gens de condition , qui ne 
feroientpas bien-aifes d’être 
données en fpeciacle. 

Au reAe , j’ai pris tant de 
plaifîràécrire,qne je me crois 
plus que payé dé ma peirte;& 
fi les Curieux rendent fou* 
vent vifite au Libraire , je 
leur donnerai de pareilles Hi« 
floires tant qu’ils voudront, 
le moule efi chez . moi , la 
Uiatiere ne manque jamais ‘ & 
pourvu que l’ouvrier foit en- 
couragé par quelques louap- 
ges , foutenues de quelques 
Louis , il fournira toujours 
de l’ouvrage. 
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LA NOUVELLE 

MER 

DES HISTOIRES- 

££ MIROIR MAGIQUE. 

Eux femmes de Qua-î 
lité,dontrune fe nom* 
moit Alcine , & l'autre 
Belifc , caufant un jour 
enfemble, leur conver- 
ïation tourna fur les femmes qui 
jrédifent l’avenir , & qui font voir 
dans un Miroir tout ce qui doit 
arriver aux perfonnes qui les vont 
confülcer. L’une des deux belles 
que je viens de nommer ajoutok 
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beaucoup de toi à tout ce quece& 
femmes lui faifoient voir, & l’au- 
tre s’en mocquoic hautement. La 
crédule s’appclloic Alcine , & la 
railleufe qui ne vouloft rien croi- 
re fe nommoit Belife. Celle- ci dit 
qu’il étoit impoffible que ces for- 
tes de femmes pufl'ent rien faire 
voir, à moins qu’il ne fût dans la 
chambre , & que tout ce qu’elles 
faifoient,étoit des tours dadrefle, 
où la fubtilité avoir plus de part 
que laverité.Maisque direz-vous, 
repartit Alcine , fi l’on vous fait 
voir que vous vous trompc2,& fi 
l’on vous permet de vifiter la cham- 
bre , & meme tout le logis , afin, 
que vous foyez convaincue du con- 
traire de ce que vous croyez ? Hé; 
bien , lui répliqua Bélife, j’irai avec 
vous,puifque vous le fouhaitez; 
mais ce fera pour vous defabufer. 
Vous ferez peut-être defabuféc 
vous- même , répondit Alcine : &c 
comme la femme chez laquelle je 
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veux vous mener , ne manquera 
pas de vous dire beaucoup de cho- t 
fes qui ne vous plairont peut-être 
pas > & même qu’elle vous en fc* 
ravoir une partie , je me retire- 
rai dans une autre chambre pen- 
dant que vous ferez avec elle.Quoi- 
que Belife fût incrédule , elle n'o/â 
lui dire qu’elle vouloir qu’elle fût 
témoin de ce que la Dcvinerefle 
lui diroit, parce que ces forces de 
femmes fontfouvent inftruitespar 
d’autres de ce qu’elles doivent dire 
aux perfonnes qui les vont conful- 
ter , ou du moins , parce que pour 
être plus facilement crues , elles 
mêlent fouvent des chofcs fâcheu- 
fes , parmi le grand nombre de 
menteries qu’elles difent. Toutes 
ces raifons furent caufe que Ôelife 
confentit volontiers qu’Alcine fe 
retirât dans une autre, chambre, 
pendant l’entrecien qu’elle auroit 
avec la Devinereffe 5 & quoiqu’elle 
n’eût pasdeflein de croire ce qu’on 
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lui diroit, elle eut d’autant plus.de 
raifon d’en ufcr ainfi, qu’Alcine 
ajoutant foi à toutes ces fortes de 
prédirions , auroit pris pour des 
veritez les contes qu’on lui auroit 
faits. Ces deux belles étant ainfi 
d’accord , partirent à l’heure mê- 
me , parce que Belifc ne vouloit 
pas qu’avant de fe rendre chez la 
femme oü ils avbient réfolu d’al- 
ler , Alcine l’entretînt en particu- 
lier , afin de la faire parler àfa fan- 
taifie.Quand elles furent arrivées, 
on les mit chacune dans une cham- 
bre. Il n’y avoit aucuns meubles 
dans celle où l’on fit entrer Belife , 
& n’étoit pas même tapiflee > il y 
avoit feulement un fiege pour ceux 
qui venoicnt confulter la Maitrefle 
du lôgis , & un grand Miroir, dans 
lequel ils voyoientçc qui leur de- 
voit arriver. Belife examina bien 
cette chambre", & chercha de tous 
cotez s’il n’y avoit rien de caché, 
& n’ayant rien trouvé, la Devine-; 
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reffe la fitafleoir devant le Miroir; 
ô£ après avoir long-tems marmoté 
autour d’elle, & fait plufieurs cé- 
rémonies, elle lui dit de regarder 
avec beaucoup d’application fi elle 
ne voyoit rien dans le Miroir. Be- 
life lui dit que non : l'autre lui die 
de bien regarder , & Belife lui die 
quelle voyoit une Couronne fer- 
mée. Un moment après cette Cou- 
ronne difparut, & Belife dit qu'el- 
le voyoit une très-belle Maifon de 
plaifance. La Devinerefl’e lui de- 
manda fi elle la connoifioit ; cette 
Belle lui répondit <jue non , & l’au- 
tre lui dit qu’elle étoit en France. 
Belife cefifa de voir cette face de 
Maifon peu de tems après , & le cô- 
té du Jardin parut, accompagne 
d’un très-beau Parterre , & tout 
rempli de jets d’eau. Un moment 
eniuite on. vit un homme très-bien 
fait fc promener dans le même 
Jardin ; & quand il eut fait quel- 
ques tours qu’il fut rentré dans 

Aiij 
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le logis , Belife apperçut iin carreau 
très-riche, fur lequel il y avoir un 
Enfant nouveau né qui paroilî’oit 
d’une beauté achevée. Quand elle 
l’eut examiné à loifir , la Maifon , 
le Jardin ,& l’Enfant difparurent , 
&laDevinereflc dit à Belife qu’elle 
avoit vû toutes fes aventures , & 
qu’elle en devoit être bien inftrui- 
tc. Belife lui repartit quelle n’y 
comprenoit rien , qu’elle fe moc- 
. quoit d’elle avec fa Couronne fer- 
mée , & qu’elle n’étoit ni d’une 
uaiffance, ni d’une beauté à jamais 
en porter une. La DcvinerefTc lui 
dit qu’elle n’avoit pas prétendu lui 
faire connoître qu’elle en porte- 
joit une , & qu’elle ne lui avoit pas 
fait voir une Couronne fur fatête. 
Enfuite elle lui expliqua de la forte 
toutes les chofes qu’elle avoit vues 
dans le Miroir. La Couronne fer- 
mée que vous avez vue d’abord, 
lui dit-elle, veut dire que vous au- 
rez un grand don du Roy j que le 
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don qui vous enrichira, fera caule 
que vous épou ferez l’homme que 
vous avez vû. Le Château dans le» 
quel il fe promenoir, pourfuivit- 
elle , lui appartient , fie vous aurez 
de lui l’Enfant qui vous a paru fut 
un carreau. Toutes ces chofes fur- 
prirent beaucoup Belifc , & ne la 
fâchèrent point : elle demanda qu’- 
on fît entrer Alcine» ficelle lui ra- 
conta elle-même tout ce qu’elle 
avoit vu , fie de quelle maniéré la 
Devincrefle le lui avoit expliqué. 
Elle ne fçavoit que croire 5 fie ne 
pouvants’cmpêchcr de fentir quel- 
quejoyc des prédirions avanra- 
tageules qu’onlui avoit faites , elle 
fouhaitoit s’être trompée toutes tes 
fois qu’elle avoit dit que toutes 
celles qui fe mêloient de deviner 9 
n’avoient jamais parlé véritable- 
ment, à moins que ce ne fût par 
un coup du hazard. Lorfqu’cllcfut 
fur le point de fortin, elle fouilla 
dans la poche pour ch tirer de 

Aiiij 
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1 'argent ;& comme elle rêva quel- 
que tems fans en retirer fa main , 
la DevinercfTe lui dit qu’elle con- 
fultoit en elle-même fi elle lui don- 
neroit trois ou quatre Louis. Belifç 
en demeura d’accord, & ces paro- 
les achevèrent de lui perfuader que 
l’on pouvoir ajouter foi à de pa- 
reilles difeufesde bonne avanture. 
Hé bien, lui dit Alcine , quand el- 
les furent ïorties de ce logis > me 
croirez- vous une autre fois, & n’ê- 
tes-vous pas furprife de ce que vous 
avez vû aujourd’hui ?Je le fuis plus 
que vous ne penfez , lui répartit 
Belife ,& je fens que je commence 
à devenir amoureufe de l’homme 
- que j’ai vu dans le Miroir: il a l’air, 
la phyfionomie honnête , & je n en 
ai jamais vû de fi bien fait à mon 
gré. Ah ! ma chere, pourfuivit-clle, 
il faudra bien que tu viennes te 

Î tromcner avec moi dans cette bel.- 
c maifon oii. je voudrois déjà être. 
Alcine fut ravie de l’entendre pat- 
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1er de la forte >&: comme elle éroic 
encore plus crédule qu’elic , elle fc 
perfuada qu’elle danferoit bientôt 
à fa nôce. Quelque tems s’étanc 
pafle fans qu’il arrivât rien qui put 
faire croire que les prédictions fe- 
raient véritables ,.Beli£e dont l’a- 
mour augmenroit de plus enplus> 
& qui fouhaitoit impatiemment 
d’apprendredesnouveuesdel’hom^ 
me qu’elle avoit vu; ayant rappelle 
la forte idée qu’elle en avoit , en fit 
part â plufieurs Peintres y qui fur 
fon récit en firent des portraits par 
fon ordrc.Elle fit tirer le plaad’uno 
maifondeplaifançe pareille àcelle 
qu’elle avoit vue , & avec ce plan 
elle mit plufieurs gens en campa- 
gne , & leur ordonna de regar- 
der dans toutes les Provinces du. 
Royaume , s’ils ne trouveraient 
rien de femblable. If y avoit déjà 
long tems quecescouriers étoienr 
partis , fans que Belife en eût ap- 
pris les nouvelles quelle fouhak 
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toit, Iorfqu’elie fçut à Ton grandi 
regret qu’elle ne s etoitpas abufée, 
quand elle avoit crû que la Devinc- 
refle trompoit par des tours deiou- 
plefife , tous ceux qui l’alloient con- 
sulter , & que ion plancher étoit 
non feulement percé par le haut & 
parle bas pour faire monter & 
defeendre ce qu’elle vouloir qu’on 
vît dans le Miroirs mais que la mu- 
raille même étoit crcufe , & que 
pai 1 le’moycn d’un tourniquet , on 
y faifoit paroître ce* que l’on vou- 
loir : elle fçut que toutes ces cho- 
fes éroient pratiquées avec tant 
d’adrefle, & que le jour étoit fi bien 
ménagé , qu’il ctoit impoflible de 
découvrir cette fuperenerie ; que 
celle qui regardoit dans le Miroif 
ne pouvoir voir en même tems ce 
qui fe paflbit, & regarder derrière 
elle » &' que pour l’empêcher de fc 
retourner brufquement,laDevine- 
refife fe mettoit adroitementderrie- 
re fa chaife , comme pour lui faire 
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mieux remarquer ce qu’il y avoit à 
voir dedans le Miroir. Belifeappric 
de plus que cette même femme qui 
lui avoit fait tant voir de belles 
chofes,avoit oüi qu'en entrant chez 
elle , elle avoit demandé à Alcine 
combien elle lui* donneroit , & qu - 
'Alcine lui ayant répondu trois ou 
quatre Louis , il lui avoit été ai fé 
de deviner ce qu’elle avoit dit lorf- 
qu’elle l’avoit vû rêver en cherchant 
Je l’argent dans fa poche. 
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1 

L’ECHANGE. 

D Eux Amis quin’étoient ma* 
ries que depuis un an, & donc 
l’un avoit époufe une belle femme; 
& l’autre une laide, fe promenant 
un jour enfemble , fe dirent l’un à 
l’autre qu’ils avoient de cruels chai 
■gnns qu’ils ne pouvoient plus fup± 
porter, & qui les feroient afluré^ 
* ment mourir. Celui qui avoitépou- 
féla laide femme, & qui fe nom- 
moit Clèon , dit à Ariftè , ( c’eft 
ainfi que s’appclloit le mari de la 
belle ) qu’il s’étonnôic de lui voir 
tant de chagrins , puifqu’il avoir 
une fi belle femme , que tout le 
monde portoit envie à fon bon- 
heur. Il n’en demeura pas là , Sc 
pendant plus d’un quart d’heure il 
lui exagéra tous Icsavantagesqu’un 
mari pouvoir tirer d’une belle fem- 
me, & combien même fans rien 
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Caire qui bleiTâc Ton honneur en 
aucune m aniere , elle pouvoitêtre 
utile au bien de les affaires. Ariftc 
l*écouta patiemnicnti&: apres avoir 
combatu coûtes fes raifons , il vou- 
lut lui perfuader qu’un mari ne 
pouvoic vivre heureux avec une 
femme, à moins qu’elle ne fût lai- 
de. Ils nefe perfuaderent point l’un 
iL l'autre i ce qui fut caufe qu’après 
june heure dp converfarion,& beau- 
coup de plaçantes répliqués de 
part & d’autre ils fe propoferent 
d’en faire un échange. Chacun en 
demeura d’accord après s’être 
.juré plufieurs fois qu’ils fe tien- 
droienc parole , chacuncut fi peur 
que fon ami n’en manquât, qu’ils 
furent chez un Notaire pour en 
paffer un Aéte. Ils ne trouvèrent 
qu’un jeune Clerc allez innocent, 
& qui étoit depuis peu dans l’étude 
du Notaire ; de maniéré que ces 
Meffieurs qui fçavoient plus de 
.Pratique que lui , lui diéterenc eux* 



Digitized by Google 




Ü4 Lct Nouvelle Mer 
mêmes ce qu’ils vouloient. Celui 
<qui devoir prendre la laide femme, 
demanda du retour àfon Ami , qui 
ne fouhairanr rien plus que de s’en 
voir déchargé , lui donna un fort 
beau cheval qu’il avoit, après quoi 
ils lignèrent l’A&e. Le Notaire 
étant forri pour quelques a&aires 
preflees, ne revint que le foir : il 
avoit un Maître-Clerc en qui il fe 
hoiobcaucoup , & qu#étoit de fes 
parens. Il trouva en rentrant chez 
lui plufieurs Aétes qu’il avoit faits } 
& celui de l’Echange des femmes 
d’Arifte & de Clcon , s’étant trou- 
vé parmi ceux que ce Maître Clerc 
avoit dreiîés , le Notaire les figna 
tous , fans prendre garde qu’il y en 
avoit un de fon jeune Clerc j de 
forte que cet Aéfce- d’Echange de 
Femme fut en bonne forme pafle 
pardevant Notaire. Ces deux Ma- 
ris étant ainfi d’accord, & croyant 
même ne pouvoir plus s’en dédire, 
portèrent cette nouvelle à leurs 
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femmes; mais ils eurent l’efprit de 
ne leur en parler qu’après les avoir 
querellées avec beaucoup d’em- 
portement fur des fujets qu’ils eu- 
rent l’adrefle de faire naître furie 
champ; ce qui fut caufe que fans bar» 
lancer un moment «elles donnèrent 
leur confentement à cetEchange,& 
que même elles executerent le trai- 
té avec beaucoup de plailîr. Elles 
vécurent quelque tems aflez bien 
avec leurs nouveaux maris , & ne 
leur donnèrent aucuns fujetsdefe 
plaindre d'elles ; mais enfin elles 
s’en lalfcrent, ainfi quelles avoient 
fait des autres , & les firent enrager 
chacune à leur maniéré; de forte 
que celui qui avoit pris la laide, fe 
plaignit dit qu’au lieu d’une 
femme il avoit deux bêres à nour- 
rir, que cela lui coutoit trop» & 
qu’il ne vouloit plus tenir l’accord 
qu’il avoit fait. Quoique celui qui 
avoitla belle n’eût pas plusdefujet 
d’être fatisfait que celui qui avoir 
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bien voulu fe charger de la laide i 
il ne voulut point confentir à rom- 
pre le traité , &c dit pour Tes raifons, 
que fi c’étoit un mal nécefiaire que 
celui de fouffrir d’une femme , il 
aimoit mieux vivre avec une belle 
& endurer d’elle , que palfer fes 
jours avec une laide. Cette réponfc 
ne fatisfît point fon Ami qui voulut 
plaider pour ravoir fa femme. Le 
procès eft encore indécis. ' 
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LE VOLEUR INNOCENT. 

L E hazard produit beaucoup 
d’Avantures, mais peut-être 
n’a t’on jamais rien conté de fi bi- 
zarre , que ce qui eft arrivé depuis 
un mois à Bruxelles. Un Médecin 
Appelle chez une Dame de qualité 
que quelque maladie arrêtoit au 
lit, après lui avoir rendu plufieurs 
vifites, la pria un jour de lui prêter 
un cheval , parce que le lien étoic 
boiteux , & qu’il falloir néceflaire-’ 
ment qu’il allât à une licuë de la 
ville. Il eft difficile de refufer les 
gens dont on a befoin. La Damé 
donna l’ordre à une Demoifellc , 
qui en ayant chargé un Laquais , 
a ffûra le Médecin qu’il trouveroic 
un Cheval tout prêt dans ta cour. 
Cependant le Maître d’Hôtel préfi- 
xant le Laquais d’aller prompte- 
ment en quelque lieu, il y courqt 
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4 fans fongerà ce que la Demoifelle 
lui venoit de dire. Le Médecin rai- 
fonna encore quelque tems avec 
laDame,êcrivic une ordonnance» 
& fortit en voyant entrer un hom- 
me bote , qu'il ne connut pas. Ç’é- 
toit le Valet de Chambre d'uh 
Comte qui envoyoit faire compli- 
ment à la Malade. 11 s’en acquitta 
4fc alla fe rafraîchir à l’Office /pen- 
dant que le Médecin defcçndir en 
bas» chercha dans la cour le che- 
val qu’il y devoit prendre. 11 en vit 
un attaché , qu’il ne douta point 
qui ne l’attend ît. C’étoit un cheval 
de cinquante louis,fur lequel le Va- 
let de Chambre étoit venu. Il mon- 
ta deflus fans avoir trouvé perfon- 
aie à qui parler, & le mena dans fou 
«curie , ayant quelques malades à 
voir dans la Ville avant que d’al- 
ler à la Campagne, d’où il prévoyort 
qu’on ne le laifferoit revenir que 
le lendemain. Les chofesenécoient 
là>quandle Valet dç Chambre vou« 
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lut partir. Il alla chercher Ion. che- 
val , & fut fort furpris de ne le trou- 
ver ni dans la cour ni dans récu- 
riez Il fallut fçavoir ce qu’il croit 
devenu. On le demanda à tous ceux 
delà maifon , & perfonne n’en put 
donner de nouvelles. Grande in- 
quiétude pour le cheval que l’on 
çrut volé. Le coup paroifloit hardi, 
mais on nefçavoità qui l’imputer. 
On nomma tous ceux qui étoienc 
entrés depuis l’arrivée du Valet de 
Chambre , & le Médecin fut celui 
à qui on fongea le moins. Le La- 
quais qui avoit eu l’ordre de lui 
faire feller un cheval, & qui eût 
pû s’avifer de la méprife , n’étoit 
point encore de retour. La chofe 
prefl'oit,& le remede le plus prompt 
étoitle meilleur. DesEfpionss’al- 
lerent placer à toutes les portes de 
la Ville, pour obferver ceux qui 
fortiroienc,& le cheval fut deman- 
dé à fon de trompe dans chaque 
Carrefour. On laifla tout ignore» 

R ij 
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à la Dame* Ce malheur ne pouvoir 
que lui caufer du chagrin , & elle 
n’étoit pas en état d’en recevoir» 
Cinq ou fix heures s’étant pal- 
fées dans certe recherche fans au- 
cune, révélation, le Valet de Cham- 
bre crut devoir aller. avertir fou 
Maître de ce qui lui étoit arrivé: 
Il fe fervit d’un cheval d’emprunt, 
& eut àpeine détourné deux lieues 
qu’il vit de loin un homme monté 
fur fon cheval : il n’eft pas befoin de 
yous dire que c etoit le Médecin» 
Comme une monture paifibleétoic 
fon fait,il n’avait pas peu d’affai- 
res à fe rendre maître du cheval qui 
ne vouloir aller que par bonds. Le 
Valet de Chambre pique vers lui 
a toute bride» & prit le devant 
d’une maniéré qui lui fit connoitre 
qu’il avoit defl'ein de l’arrêter. Le 
Médecin fentit redoubler ,fon em- 
bai ras. Il n’avoit fongé d’abord qu’à 
fe bien tenir fur le cheval qui fera- 
Jhloit avoir peine à le fouffrir, <& cç 
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ne fut pas pour lui un petit Tu jet de 
furprife , de recevoir l’infulte d’un 
inconnu , avec qui il croyoit n’a» 
voir rien à démêler. Il foûtint quel* 
que tems l’attaque fans lâcher la 
bride ; mais le Valet de Chambre 
ayant crié au Voleur , & cherchant 
à le colleter pour le renverfer pat 
terre , il aima mieux s’y laiflèr glif- 
fer , que de s’expofer au péril de la 
cullebute. Le monde s’amaflote de 
tous cotez , & quantité de Gens de 
livrée qui connoifloient le Valet de 
Chambre , étant accourus , on le 
crut d’autant plus facilement iur ce 
qu’il dit du cheval volé , que le 
Médecin en étanr volontairement 
defcendu , paroifl'oit en quelque 
façon demeurer d’accord du cri- 
me. Il voulut parler, mais perfonne 
ne l’écouta ; & comme il n’étoit en- 
vironné que de ceux qui prenoient 
le parti del’Accufateur , & que mê- 
me un allez méchant habit de c‘am- 
çagne le déguifoit , il ne fut tecoa* 
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nu d’aucun d’eux. On fut d’avis de 
le mener en prifon,& on l’y auroic 
fans doute conduit , û le Valet de 
Chambre n*eût crû qu’il y alloitde* 
fon honneur de lui faire rendre rai* 
fon de fon vol dans le lieu même 
où il avoit pris le cheval. Le Mé- 
decin ne fut pas fâché d’aller chez 
la Dame. Il n’y manqua pas d’ef- 
corte. Le Valet de Chambre mon- 
téfur fon cheval l’avoit devancé. 
Tous les Domeftiques l’ayant con- 
gratulé de fon bonheur, fe prépa- 
roient à régaler d’importance celui 
qu’on leur amenait , & il n’y avoit 
pas jufqu’au moindre Marmiton 
qui ne s’armât d’une broche. Jugez 
delà furprife qu’ils eurent , quand 
' le prétendu Voleur approchant, ils 
le reconnurent pour le Médecin de 
leur MaîtreiTe. La chofe fut aifé- 
ment éclaircie. Le Médecin de- 
manda réparation d’honneur, mais 
celui qui eût dû la faire , n’étant 
p4s obligé de le connoirre pouf; 
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Mcdecin,ni de devinerqu’il y avoit 
eu ordre de lui faire fellcr un che- 
val , il n’eut pour toute fatisfaûion 
de foninfultequeles témoignages 
de chagrin qu’on lui en donna, & 
les excufes qu’un Laquais lui fît de 
ià négligence. 
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CERTIFICAT 



DES BERGERES. 



u< 

Labfci 



N Cavalier étoit amoureux 
de cenc cinquante lieues loin, 
rfence qui rallentic d’ordinaire 
les plus fortes pallions ne pouvoir 
rien fur la fieiane,& foit qu’effec- 
tivement il eût un fonds extraor- 
dinaire de confiance, foit que quel- 
que autre raifon lui fît trouver de 
la douceur dans la folitude,il ré- 
folut de ne voir perfonne , & de vi- 
vre d'uné maniéré fort retirée dans 
une petite Ville où fes affaires Pa- 
voient appelle. *11 y pafla d’abord 
pour un Mifantrope. Cette répu- 
tation ne lui plut pas. Cependant 
il s’en confoloit > recevant alfez 
fouventdes lettres dcIfaMaîtrefle, 
qui ne manquoit jamais â lui faire 
de grandes exhortations de fide- 
lité. Celle du Cavalier étoit à l’c- 

preuve î 
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preuve, & afin que la Belle n'en 
put douter, il s avifa de drefier un 
Certificat de Confiance , & de l’en* 
voyer chez quelques Dames de ce 
Pais- la , qu il ne connoifloit que de 
vue, avec un compliment, par le- 
quel il les prioit de rendre juftice 
a la maniéré de vivre, en lignant 
cette atteftation de fon amoureufe 
prudhommie. Sa galanterie lurprit 
agréablement. On commença de 
le connoîrre. Le Certificat fut fi. 
gné de la meilleure grâce du mon- 
de ; & vous pouvez croire que le 
Cavalier en fit admirablement fa 
cq*r , en l’envoyant par le premier 
ordinaire à l’aimable perfonne , 
dont il étoit éloigné. Il étoit li- 
gné par Içs Bergeres de laDurole. 
La Durole eft une petite Riviere 
qui pâlie en Auvergne, à laquelle 
nous devons . la manufaéhire du 
plus beau Papier qui le fàfie en 
France. Voici la copie du Certi* 
ficat. 

' G 
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Nous Bergeres de la Durole J 
Certifions à qui voudra » 

Ou plutôt qu'il appartiendra , 

Que le jeune Tirfis qu’une abfence dé» 
foie , 

Eft arrivé depuis fix mois 
Dans nos V alons , & dans nos Bois , 
Où vivant fous la Loy fcvere 
D’une fidelité merveilleufe en ce teins , 
ïl a détruit l’erreur du fentiment vul- 
gaire, 

. Qu'il n’eftplus de Bergers conftans. 
Quand l’aveugle fortune infulta (a ten* 
drefle , 

L’éloignant de l’objet qu’il aime uni- 
quement , 

Nos Rochers font témoins qu’il eutune 
triftefle ^ 

Digne d’un véritable Amant. * 
ïl fuyoit nos Hameaux , & fe fuyoit lui- 
même , 

Pour chercher en efprit laPerfonne qu’il 
aime , 

Ne parloit qu’aux échos , fe cachoit ! 
nos yeux , 

Enfin malgré fes foins il fut vu dans ces 
lieux; 

De rho'pitalité le devoir charitable 

Nous fit lui montrer nos appas; 

» 
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J] en venta l’éclat , & ne s’en émût pas. 

Une ingrate froideur pour la Brune & 
la Blonde , 

Lui fait fuir parmi nous le commerce 
du monde , 

Et toujours folitaire , on ne le voit ja- 
mais 

S’expofer au brillant de nos jeunes at- 
traits. 

D’un fi parfait Amant la vertu peu com- 
mune 

^ Nous en fait foubaiter un pareil à cha- 
cune. 

Etant affez rare aujourd’hui 

De trouver un Berger fi fideleque lui. 

11 n’eft point de faveur dont la douce 
abondance 

Puifle rëcompenfer une telle confiance; 

Son amour tôt ou tard doit être cou- 
ronné ; 

En foi de quoi avcfe figné 

Le quinziéme du mois où le Roifignol 
chante , 

L’an mil fix cens neuf & feptante. 

Amarante , Uranie, Lisette» 
Philis , Qaliste , D, B. ou 
SlLVANIRE. 



Çii 
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Une de ces aimables BergefesJ 
qui fait profeflîon de dire tout ce 
qu’elle penfe , & qui s’en acquitte 
avec autant de grâce & de préfen- 
ce d’efprit , quelle a d’enjouement 
dans l’humeur , eut peine à pafler 
un des articles du Certificat. Elle 
die qu’une régularité fi farouche 
ne lui plairoit point, & qu’elle ai- 
meroit mieux un Amant qui feroit 
un peu moins fidele & plus focia- 
ble. Les fentimens des autres furent 
partagés } mais enfin chacune d’el- 
les convint qu’on ne devoit pas re- 
fufer un peu de complaifanceaux 
malheureux, & qu’il y auroit de 
l’injuftice à ne pas figner. . 
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belles qua 



Gentilhomme de Nor- 
mandie» confiderable par fcs 
s qualités., & prenant le nom 
de Chevalier à bon titre , étoït à 
Marfeille,où il avoit déjà allez pafle 
de tems pour fe faire connoître de 
toute la ville. Comme il aimoit fort 
à voir le beau monde » il n’avoit 
pas laiflefon mérite oifif » & après 
plufieurs tendres proteftations qu’- 
on prenoit plaifir- à écouter, il s’é- 
toit fait un engagement de cœur 
avec une Dame de ce Païs-là , bel- 
le, aimable, mais tempéra- 
ment fi jaloux, que les moindres 
chofes lui faifoient ombrage. Ainfi 
il vivoit aflujcti à de grandes pré- 
cautions ; & fi la tcndreflc de la 
Dame étoit un bonheur pour lui , 
c’étoit d’ailleurs une fcrvitude qui 
le réduifoit à fuir le beau fcxe » ÔC 

Ciij 
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a Te montrer fans complaifance 
pour toutes les Belles qui auroient 
bien voulu l’attirer. Il s’éroit trou- 
vé trois ou quatre fois dans une fo- 
cieté de femmes , parmi fefquelles 
une fort agréable perfonne ren- 
doit la converfation pleine d’en- 
jouement. Elle n’auroit pas déplu 
au Chevalier , mais il avoit le cœur 
pris & il n'étoit plus en état de le 
donner. La chofe fut fçue, & fes 
vifîtes » toutes innocentes qu’elles 
étoient, piquèrent fi fort la Dame 
jaloufe ,• qu’il ne put faire fa paix 
avec elle , qu’en lui promettant 
qu’il fc dégageroit pour toujours 
de cette focieté. Il lui tint parole. 
Les Dames qui n’euflent pas été 
fâchées de le voit fouvent , l’en- 
Voyerent inutilement chercher en 
plufieurs occafions. Il s’exeufa fur 
divers prétextes de toutes les par- 
ties de divertiflcmenc , dont elles 
lui mandoient qu’elles l’avoient 
mis i & pour n’avoir plus de que* 
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relies à efîùyer, il ne répondit pas 
même à quelques billets qu’il en 
reçur. Un procédé ii défobligeant 
d’un hpmntic naturellement ga- 
lant & civil , leur en fît chercher 
la caufe. Il ne leur fut pas difficile 
de la trouver. L’attachement qu’il - 
avoitpour la Dame leur étoitcon-- 
nu. Elles ne doutèrent point de fa 
jaloufie, & plaignant le Chevalier 
de s’être rendu l’efclave de fa paf- 
fion , elles fe mirent en tête dè 
rompre le charme , ou du moins 
de faire pafTer de méchantes heu- 
res à la jaloufe. Le deflein leur pa- 
rut répudiant 3 mais il s’agiflbit de 
l’exécuter , & c’eft ce qu’elles ne ' 
pouvoient faire aifément. Le Che- 
valier étoit fur fes gardes , & ne f© 
trouvoit jamais en lieu où ellespufi> 
fent nouer converfation avec lui. 
Enfin elles le firent fi bien épier , 
qu’ayant fçû un jour qu’il fe pro- 
- menoit feul fur le Port, elles y vin- 
rent, fort déterminées à ne le pas 

Ç iiij 
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laifTer échapper. Il lesapperçuti 
& tâcha de les éviter, en retour- 
nant fur fes pas, mais elles y avoient 
pourvu. Deux d’entr’elles mar- 
choient derrière lui , & comme 
elles l’enfermoient , il fut obligé 
de s’arrêter. Vous jugez bien que 
tout fpirituelqu’ilétoit, il ne leur 
put donner que de méchantes r fi- 
ions de fon oubli. Elles n’en vou- 
lurent écouter aucune , & lui 
dirent , en riant , qu’il s’étoit 
fait une fi grande affaire avec 
elles , qu a peine le refte du jour 
fijffiroit pour l’entendre fur fes faits 
juftificatifs 5 qu’elles s’en alloient 
fçuper enfemble, & qu’il n’avoit 
qu’à les fuivre , s’il fe fentoit quel- 
que envie de vuider leur différend. 
Le Chevalier auroit volontiers ac- 
cepté la propofition j mais foit qu’il 
craignît que ce ne fût un piège 
qu’on lui drefïat, foit qu’il crût que 
ce qui eft fçû de plufieurs ne peut 
jamais demeurer fecret, ilnevoi* 
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lut point s’expofer à fe brouiller de 
nouveau avec fa Belle •, & pour fe 
mettre à couvert de toute furprife* 
il s’exeufa du repas , fur quelque 
indifpofition' qui l’obligeoit à (c 
retirer iur l’heure , pour fe mettre 
j)eut-être au lit un moment après. 
Comme jamais malade n’avoic eu 
l’apparence defe mieux porter , les 
Dames ne donnèrent point dans ' 
cette défaite. Elles l’entreprirent , 

& fe montrèrent fi réfolues à l’em - 
mener en quelque état qu’il pût 
être , que pour s’en défaire , il fut 
réduit a les quitter brufquement. 
L’incivilité' les piqua. Elles jurè- 
rent de l’en punir 5 & en attendant 
qu’elles pufl'ent venir à bout de le 
mettre mal avec la Dame qui les 
faifoit méprifer , elles cherchèrent 
à fe vanger de lui des le foir mê- 
me. Le Faux prétexteront il s’é- 
toit fervi pour fe dégager . leur 
ayant frappé l’efprit* elles s’avife- 
xent d’une aufli plaifante malico 
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qu’on ait jamais faite. Ce fut . li 
belle enjouée- qui la propofa. EI- 
Jes envoyèrent un Laquais déguifé 
chez tous lesApoticaires de la vil- 
le , avec ordre de la part du Che- 
valier, de lui apporter chacun un 
Remede, pour une colique qui le 
tourmcncoit ; le premier précisé- 
ment à huit heures} le fécond de- 
mie heure après ; &: les autres de 
demie heure en demie heure, juf- 
qu’à minuit. Ils promirent tous 
de ne pas manquer à l’heure mar- 
quée. Le Chevalier étoit fort con- 
nu. Il logeoità l’Hôtel de Malthe , 
& foupoit en très -bonne compa- 
gnie d’ Auberge , quand au milieu 
du foupé un homme à manteau 
noir entra dans la falle : Tout le 
monde fe tourna pour le regar- 
der > & le Chevalier s’érant dé- 
tourné corftme lés autres , l’Apo- 
ticaire lui fit -une humble révéren- 
ce , & crut que c'étoit aiTez pour 
iui faire entendre ce qui l’ame< 1 
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noir. Cette révérence faifant voir 
au Chevalier que l’ambaflâde s’a- 
drcffoit à lui, il demanda de quoi 
il pou voit erre queftion. Autre ré- 
vérence de l’officieux Apoticaire , 
qui loi fit ligne dans le même-tems 
qu’il avoit ion affaire fous fon man- 
teau. Ce ligne n’éclairciffant point 
le Chevalier , l’Apoticaire tâcha 
de s’expliquer mieux par quelques 
autres, & voyant que c etoit inuti- 
lement, il découvrit enfin la Serin- 
gue. Toute la compagnie éclata dé 
rire. On tailla le Chevalier fur le 
befoin du Remcde. Il en plaifanta 
lui-même , & fe fouvenant qu’un 
Cavalier de l’Auberge s’étoic reti- 
ré dans fa chambre à demi mala- 
de , fans vouloir louper, il crut 
que la chofe le regardoit , & 
lui envoya l’Apoticaire. Le Gen- 
tilhomme chagrin de je ne fçai 
quoi , fe montra mal gracieux ; 6C 
commeonle prenoic dansuntems 
où il n’entendoit pas raillerie g 
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l’Apoticaire eût pû s’en apperce- 
voir, fi après Ton premier compli- 
ment il ne fe fût fauve au plus vite. 
11 gagna la cour, & remporta fon 
Remede. L’a.vanture divertit fore 
les gens de l’Auberge. Elle leur fer- 
vit long-tems d’entretien, & ils en 
rioient encore fur la fin de leur def- 
fert , quand une nouvelle figure 
d’homme à manteau noir parut 
dans la falle. Il n’y eut jamais un 
fi grand éclat de rire. Le fécond 
Apoticaire ayant demandéau Che- 
valier s’il vouloit qu’il -l’allât at- 
tendre dans fa chambre:Tous ceux 
qui étoientà table , comme de con- 
cert, s’écrièrent > que quoiqu’il fe 
portât mieux , il ne devoit point 
différer au lendemain: que les mê- 
mes douleurs qui le preifoient , 
quand il avoit envoyé chercher le 
Remede, pouvoient revenir,& que 
le meilleur confeil qu’on - lui put 
donner, c’étoit de s’en faire quitte 
tout d’un coup. V Apoticaire con- 
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Vaincu par-là qu’on ne l’avoir point 
appelle à faux , déploioit de fon co- 
te toute L’éloquence que l’étude lui 
avoit donnée , pour perfuader au 
Chevalier qu’un Remede de pré- 
caution fauvoit quelquefois la vie. 
Je ne fçai même s’il ne fe fervit 
point du mot d’ anodin y pour lui faire 
croire qu’il n’y en avoit point de 
plus bénin , ni de mieux faifant 
que celui qu’il lui apportoit. Le 
Chevalier eut la patience de le laif- 
fer haranguer fans l’interrompre ; 
& s’étant enfuite diverti quelque 
tems à le faire raifonner en ter- 
mes de l’art fur une chaleur d’en- 
trailles, qu’il fuppofaj il lui prit 
la main , lui tâta le poux , & lui 
ayant dit qu’il étoit lui-même ma- 
lade , &: bien plus malade qu’il ne 
penibit , il lui voulut faire pren- 
dre fon propre Remede. Je ne vous 
dis poiqt combien cette comédie 
fut agréable. Vous pouvez aiié- 
façni vous l’imaginer, Elle finit 
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par la fuite du harangueur, qui Te 
voyant preffé de trop près , connut 
bien qu'il n’avoit pas de meilleur 
partià prendre.On fie de nouvelles 
plaifanteries fur la piece. Le Che- 
valier en jugea comme il devoit > 
& ne doutant pointqu’ellc ne vînt 
des Belles qu’il avoit refufe’es , fous 
prétexte de fe porter mal , il fut 
perfuadé qu’elle ne finiroit pas fi- 
tpti & dans cette penfée., il con- 
via tous ceux de l’Auberge au plai- 
fir que la fuite leur en promet- 
toit. La chofe arriva comme il l’a- 
voit dit. Les autres gens à Serin- 
gue , Maîtres ou Garçons , s’ac- 
quittèrent fi ponctuellement de 
l’ordre reçû , qu’ils vinrent jouer 
chacun leur feene dans le teins 
marqué. Ils sadrelfoient tous au 
Chevalier, & s’il y avoit de 15 di- 
verfitédansla réception qu’il leur 
faifoit, tantôt férieufe, tantôt en- 
jouée , c’étoient toujours des ma- 
nières très - réjouifiantes pour le» 
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fegardans. Enfin, après avoirf>ien 
ri des mal contens qui s’en retour- 
noient, on fçue qu’il é toit min uic. . 
Chacun fe retira dans fa chambre, 
& le Chevalier eut à peine mis le 
pied dans la fiènne, qu’il y vit en- 
trer un nouveau Frater. Celui-ci , 
pour fe faire valoir davantage, lui 
dit gracieufement , que pour tout 
autre que pour une perfonne de fa 
qualité, il ne le feroit pas réfolu à 
veiller fi tard > mais que’fa fanté 
étoit trop importante poür en né- 
gliger le foin , quelque heure qu’il 
fût. Le Chevalier qui n’avoit plus 
perfonne à rire avec lui , & qui 
s’ennuyoit de voir des Seringues , 
le pria un peu rudement de le laif- 
fer en repos. L’Apoticaire s’en 
feandalifa, & hauflant le ton , pré- 
tendit fe faire payer, quand mê- 
me on ne fe ferviroit point de fon 
*Remede. La réponfe fut , que qui 
le prendroit , le payeroit. Auilî- 
fôc le Chevalier fit faifir l’Apoti 
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caire. par Tes Laquais. On verfa le- 
kemede dans la Seringue , & il 
lui fut donne je ne fçai comment. 
Ici finit jla pie6e. Ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’à Marfeille on 
mourroit dansTHôtel de Malthe , 
faute d’un Remedc d’Apoticaire. 
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LE FAUX POISON. 

S I l’on n’eft pas perfuadé que la 
force de l’imagination produit 
tous les effets qu’on en conte, ce qui 
eft arrivé depuis peu en peut con- 
vaincre un chacun. Un homme de 
qualité étant aux pieds d’une Belle 
qui n’a pas moins de mérite que de 
nai/Tance , lui proteftoit une entiè- 
re foumiflion à fes volontez; & à 
l’entendre, elle ne pouvoir le met» 
tre à aucune épreuve fur laquelle 
il balançât à la fatisfaire. Ces pro- 
teftations allèrent fi loin , quapres 
les plus forts fermens réitérés , il 
vint jufqu’à lui jurer , que G elle 
pouvoir vouloir qu’il s’empoifon- 
nâc f i 1 fe tiendroit heureux de 
mourir, pour lui prouver qu’il ne 
cherchoic qu a lui plaire. La Belle 
v lepric au mot, lui dit qu’elle avoic 
jine prife d’arcenic dans fon cabi- 
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net , & voyant qu’il parloit tou« 
jours ferme , elle en voulut avoir 
le plaifir. Elle apporta cette prife 
dans un papier , la donna à ion zélé 
Proteftant, & lui vit tenir parole 
avec une promptitude qui la fur- 
prir. Peut-être crut-il , ou qu’elle 
lui tiendroit la main , ou que ce ne 
feroit pas un véritable poifon qu’- 
elle apporteroit. Ce qui donne lieu 
d’en juger ainfi , c’eft qu’ayant gar- 
dé d’abord un vifage riant , la Belle 
ne lui eut pas plutôt dit avec quel- 
que apparence de trouble qu’il 
avoit eu tort d’aller fi vite , & qu’il 
falloir promptement chercher du 
conrrepoifon , qu’une fueur froi- 
de commença de lefaifir. EJlen’a- 
voit affe&é ce trouble , & parler 
de recouriraux remedcs,quepqur 
jouir quelque rems de fon embar- 
ras jmais quand elle vit le vomifle- * 
ment fucceder à la Tueur , elle con- 
nut qu’elle avbit poufle la ehofe, 
trop loin , & que l’imagination du 
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Cavalier caufoit les mêmes effets 
que ce qu’il croyoit avoir pris au- 
roic dû produire. Le remede lui 
parut fur en le détrompant ; mais 
elle eut beau dire que le prétendu 
arcenic n’étoit autre chofe que de 
la poudre à poudrer, elle eut beau 
avaler de la même poudre en fa 
prefence , le mal lui continua trois 
Jours; & tout détrompé qu’il fut, 
il lui fallut tout ce tems pour s’en 
faire quitte. Il en a ri depui^avec 
la Belle , âÿÿl y a grande apparence 
que s’il fait jamais des proteftations 
de cette forte’, il en exceptera du 
.moins le Poifon. 
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OGGGOOOOOOGGGGGGOG 

L’AMANT DEGUISE’. 

Q LJoique l’on entreprenne 
de difficile , il ne faut qu’ai- 
mer pour réuffir. V ous en convien- 
drez, quand je vous aurai appris 
ce qui s’eft pafle depuis quelques 
mois. L’avanture eft fort fingulie- 
re. Voici ce que c eft. Une très- \ 
belle perfonne ayant autant d’en- 
jouement dans l’humeur , que de 
brillant 8c de délicatefle dans l’ef- 
prit, s’étoit attiré les complaifan- 
ces de tout ce qu’il y avoit d’hon- 
nêtes gens dans une des plus gran- 
des villes du Royaume. Beaucoup 
tâchèrent de toucher fon cœur, 8c 
unfeul eut l’avantage d’en venir à 
bout. C’e'toitun homme bien fait, 
eftimable par fa naiflance ^qu’- 
un emploi fort çonfiderable ren- 
doit digne de la préférence qu’on 
lui donna. La Belle n’avoit pû 
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fie défendre de prendre pour lui 
une partie de l’amour qu’il fentoic 
pour elle , & le choix de fes pa- 
rens s’étant trouvé conforme à 
fbn inclination , l’affaire nefut pas 
difficile à terminer. On ligna les 
articles du contrât , & le loir mê- 
me il y eut bal chez la Belle. Toute 
la ville y courut. Il y vintfyr-tout 
un nombre infini de Mafques. Cha- 
cun fembloit prendre part au bon- 
heur des deux Amans; & comme 
ils étoient également eftimés , on 
étoit bien aife d’être témoin de 
leur joye. Un jeune Marquis arrive # 
ce même jour,& n’ayant aucune 
habitude dans la ville où il ne fai- 
foit que palier, entendit parler de 
ce mariage. On lui fit un portrait 
fi avantageux de l’aimable perfor»- 
ne qui venoit de s’accorder/, qu’il 
eut envie delà voir. Il envoya aufïï- 
tôt acheter un mafque , & ayant 
fait tirer de fa valife un habit fort 
propre, il fe mit cp. état d’être rc* 
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marqué par fa parure. Il avoit grand 
air , la taille bien prife , & il ne 
demeura pas long-rems dans l’af- 
fcmblée , fans s’y faire regarder. 
Pour l&i,on peut dire qu’il ne s’ap- 
pliqua à confiderer qu’une feule 
chofe. Il trouva ‘plus qu’il n’avoit 
penfé ; & la Belle qui aflembloic 
tant ^e gens , l’éblouit fi fort , 
qu’il n’eut des yeux que pour elle 
feule. Elle danfoit bien , & fes ma- 
niérés avoient je ne fçai quoi d’en- 
gageant , qui fuffifoit feul à la faire 
aimer. Ainfi quand la nature lui 
au roi t été moins prodigue de fes 
tréfors, elle n’auroit pas laiiïé de 
charmer également.' Plus le Mar- 
: quis la confidera , plus fa beauté 
Jui parut touchante. Elle faifoit 
malgré lui de fi fortes impreifions 
fur fon cœur, que pour tâcher de 
Jes afFoiblir , il voulut croire qu’el- 
le n’?' T oit point d’efprit j mais il 
étoit de fa deftinée de connoître 
f ntierement ce quelle valoit.Conv, 
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Rie elle faifoic les honneurs du bal, 
& que l’ajuttement du Marquis 
méritoit qu’on le diftinguâr , elle le 
prie enfin pour danfer. Il ne lui 
donna la main qu 'après lui avoir 
dit quelque choie de galant , à 
quoi elle répondit finement. U en 
fut fifatisfait^que brûlant d’envie 
de l’entretenir , il vint fe mettre â 
fes pieds fi- tôt qu’il eut achevé fa 
danfe. Le mafque donne de grands 
privilèges : il s'en fervit pour lui 
faire une déclaration d’amour, 
quoiqu’mutile ; puifque fa mau- 
vaife fortune avoit voulu qu’il ne 
î’eût connue que quand elle étoit 
prête à faire un choix. Il ajouta 
que pour fc guérir d’une paflion la 
plus violente qui fût jamais , quoi- 
qu’elle ne fît que commencer à 
naître , ilalloit paffer quelque tems 
en fcalie ,/çachant bien que s’il de- 
meurait en France, il chercherait 
<n tous lieux l’occafion de la voir y 
ce qui ne pourrait être qu’au d£v 
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davantage de l’un & de l’autre , St 
par ce que Tes continuelles prote- 
ftations lui feraient jfoufFrir , & par 
ce qu’il fouflfriroit lui-même, en 
l’aimant toujours plus qu’il ne vou- 
drait. La Belle écouta cela comme 
d’un Mafque à qui Ton déguifemenc 
donnoit pouvoir debout dire j SC 
après quelques réponfes fort en- 
jouées , elle alla danfer avec fon 
Amant. Je ne fçai fi le Marquis 
penfoit férieufement au voyage 
dont il lui avoit parlé i mais il eft 
certain qu’après l’avoir eue toute 
la nuit devant ids yeux , il lui fut 
jmpoffible de partir le lendemain. 
Ilnefortit point, & employa tout 
le jour à examiner mille projets 
que lui fuggera fa paflïon. T antôt 
il prenoit le deflein de fe déclarer 
ouvertement , fe perfuadant que 
Jes parens de la Belle fe laifferqient 
éblouir aux avantages de fa qliali- 
<té& de fon bien. Tantôt il ai.loic 
jufqu’à fe réfoudxç de l’enlever, 

pouç 
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pour. ne mettre Ton bonheur dans 
aucune incertitude : & ce qui l’ar- 
rêtoit par tout, c’eût qu'on lui avoie 
dit d’abord » que la Belle n’ai moi t 
pas moins qu’elle étoit aimée. Une 
pouvoir être heureux s’il ne poflc- 
doit fon coeur, & ce n’etoit pas le 
moyen de l’acquérir , que delapri- 
ver d’un Amant aimé. Il paûadeux 
jours dans des inquiétudes que rien 
n’appaifoit :& comme il n’en ref- 
toit plus que trois jufqu’à celui 
qu’on avoir choifi pour le maria- 
ge, il auroit peut-être pris quel- 
que violente reYolution , fi une 
nouvelle qui vint bien tôt jufqu’à 
lui , n’eût fufpendu ce qu’il medi- 
toit. SfcVmanr de la # Bcllc tomba 
malade , & fi dangereufemcnt , 
qu’on craignit pour lui dès le len- 
demain. Ce ne fut pas fans fujcc, 
puifqu’une fluxion fur la poitrine, 
& une fièvre continue accompa- 
gnée de rcdoubfemens , rempor- 
tèrent en fix jours. Vous jugez bien 

E 
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que fa mort fut un fujet dcjo/e 
pour le Marquis. L’extrême dou- • 
leur qu'en fit paroître la Belle , ne 
l’étonna point. Le tems lui fem- 
bloit un remede fur contre un dé- 
plaifir de cette nature. Mais ce qui 
lui donna beaucoup de chagrin , 
C’eft qu*on lui vint direprefqu’auf- 
ii-tôt, qu’elle étoit allé s’enfermer 
daiis un Couvent à deux lieues de 
là , pour s’épargner cent vifites 
qu’elle ne fe tro'uvoit pas en état 
de recevoir. On ajoutoit même 
qu’elle vouloit renoncer au mon- 
de , & ces fortes de retraites étant 
quelquefois l’effet d’un defefpoir 
amoureux , le Marquisvoygit tout 
à craindre diune réfolutiorf fi pré- 
cipitée. L’aller demandera fespa- 
rens , &c faire agir leur autorité 
avant qu’elle eût efl'uyé fes larmes, 
c’étoit le moyen de lui faire naître 
l'envie de prendre le voile. Elle ne 
venoit à la grille pour perfonne, 
& il n’imaginoit rien qui pût lui 



Digitized by Google 




des fitjloires. fi 

faciliter l’occafion de l’entretenir. 
Dans cee embarras il prit le plus 
bizarre deflein qui aie jamais été 
pris. Il feignit une partie de Maf- 
ques , & fe fit un habit de femme. 
Tout favorifoit fon entreprife. H 
étoit jeune , avoir les traits déli- ; . 
cats , & on ne voyoit riendans tout 
fon vifage qui pût démentir le per- 
sonnage qu’il vouloir jouer. Après, 
s’être mis dans ce nouvel équipa- 
ge , il fe rendit où étoit la Belle * 
fuivi d’unValet de chambrera qui i( 
fut obligé de fe confier. C etoit un 
Couvent où la qualité de Penfion- 
naire ne de'plaifoit pas. IlvitTAb- 
belle ; Sc fe faifant paffer pour une 
Demoifelle Bretonne , il lui dit que 
fon pere la voulant contraindra 
d’époufer un homme qu’elle no 
pouvoir fouffrir,fa mere luiayoit 
permis de chercher quelque Cou-, 
vent éloigné, où elle fût à couvert 
de cette inju(lice,& que la répu- 
tation où elle étoit, lui a voit fait 

Ei|: 
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choifir Ta maifon préférablement 
à d’autres où Tes amies l’avoient 
voulu faire entrer. Cela fut dit 
d*un air fi modefte,que l’Abbefle 
qui fe fentit flater par ce choix , 
eut toute la complaifance qu’on 
fouhaitoit d'elle. On la laifla arbi- 
tre de la penfion , dont on lui paya 
deux quartiers d’avance , & les 
portes du Couvent furent ouver- 
tes au jeune Marquis dès ce même 
jour. llavoit demandé une cham- 
Jbre particulière ; & il la payoit 
trop bien pour ne l’avoir pas. La 
[Penfionnaire Bretonne fervit d’a-* 
fcord d’entretien à toutes les au- 
tres. On en voulut connoître l’hu- 
meur, & elle montra tant d’hon- 
jnêüccé , qu’elle fe fir bien-tôt des 
Strnics. Elle donna même des appa* 
tences de vocation , qui lui gagne- . 
tfenrle cdèur de la plupart des Re- 
ligieufes. Les plus zélées lui fai- 
fôient connoître combien il y a- 
.Tpjt 4’écueils -dans le monde, ôc 
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elle ne leur ôcoit pas l’efperance 
de lui voir prendre l'habit parmi 
elles. Cet conduite mit les affaires 
du Marquis en fûreté. Il fe con- 
traignit les premiers jours à ne 
point marquer d’empreflemenc 
pour la Belle qu’il cherchoit ; 9c 
comme il avoit une égale civilité 
pour toutes cellesqui lui partaient* 
on n’avoit garde de taupçonnec 
ion deflèin. Il le conduifit fi fine- 
ment > qu’après avoir vû cinq ou 
'fix fois fa Belle affligée , mais feu- 
lement en paflanr, il lui rendit cn- 
fiuvifite en fa chambre, St ' feignant 
‘de ne rien fçavoir de fa difgraccs 
il l’engagea à lui faire part de fe s 
déplaifirs. La fenfibilité qu’il en fît 
paroître , & la maniéré dont il en- 
tra dans fes interets, formèrent en 
peu de tems une étroite liaifonen* 
trel'un& l’autre. Jamais deuxper- 
fonnes n’avoient été plus unies. La 
Belle affligée ne trouvoit de confo- 
lation qu’avec fa chere Bretonne* 

£ iij 



Digitized by Google 




Ÿ4 Nouvelle Mer 

ic la Bretonne qui applaudiflbit à 
fa douleur , l’engagea fi fort pac 
fes complaifances , qu’infenfible- 
ment elle fe rendit maîtrefle de 
fon efprit. Quand elle parloit de 
prendre le voile pour garder une 
éternelle fidelité à fon Amant > la 
Bretonne difoit aufikôt qu’elle fe 
feroit Religieufe comme elle, pour 
ne la quitter jamais i quoique ce 
fût le plus grand facrifice qu’elle 
pût lui faire , dans le peu de difpo- 
fition où elle fe fentoit pour la re- 
traite. C’étoit aflez pour faire chan- 
ger de fentiment à la Belle. Par cet* 
te adrelfe , la fauflè Bretonne lui 
ûta l’entêtement du Convent ; & 
l’amitié qu’elle lui juroit étant af- 
fe? forte pour lui tenir lieu d’a- 
mour, elle commençoit à ne plus 
s’affliger, & à croire qu’elle pou- 
.voit encore vivre- heureufe , après 
avoir perdu fonAmant. Deux mois, 
fe paflerent de cétte forte » pen- 
dant lefquels ayant fouffert qu’oa 
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la eonfolât , elle devint plus trai- 
table» & fe rendit vifible à la gril- 
le. Ses parens & fes amis qui l’y 
vinrent voir» ta portèrent tous à 
renoncer au Convent * mais elle 
n’en voulut point entendre parler. 
11 eût fallu quitter fa chere Bre- 
tonne ; & les obligeantes marques 
de tendrefl'e qu’elle en reccvoit , 
lui avoient donné pour elle un fi 
fort attachement» que la clôture 
ne lyi avoit point déplu pour tou- 
te fa vie, û Ton Amie eût pû tou- 
jours s’en accommoder. Elle fen- 
-toit bien qu’il y avoit quelque çh<*- 
fe d’extraordinai re da ns cette forte 
amitié>mais elleétoit bienéloignéie 
de s’imaginer qu’elle venoit d’un 
penchant qui pût aller à l’amour. 
Tout fe difpofoit allez à faciliter 
ce que la fauffe Bretonne avoit 
entrepris, quand elle trouva l’oc- 
calion d’en avancer le fuccès. La 
Belle s’étant expliquée un joue 
d’une maniéré fort tendre» fut la 
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crainte qu’elle avoit qu’il n’arri- 
vât quelque changement dans la 
fortune de l’une ou de l’autre , qui 
les mît dans la néceflîté de fe- ré- 
parer i elle répondit qu’il y sfVoit 
déjà quelque tems que la même 
crainte latourmentoitj&qu’elle ne 
fçavoit qu’un feul moyen de fe ga- 
rantir du malheur qu’elles avoient 
lieu d’appréhender. Ce moyen é- 
toit , qu’elle avoit un frere , &C 
qu’en lepouiant , elle acqucreroit 
une fœur , avec qui elle pouvoit 
s’aflurer de vivre toujours. Cemot 
d’époufer effiraïa laBelle.Elle oppo- 
fa, que quand même elle pourrait 
oublier fi-tôt l’Amant qu’elle avoir 
pleuré, elle avoit fait voir depuis ce 
tems-là tant d'averfion pour le ma- 
riage , quela bienféance ne fouffri- 
roitpas qu’elle démentît fes fenti- 
-mens. L’adroiteBretonne fe conten- 
ta de lui dite qu’elle ne demandoit 
rien , qu’on ne l’eût trouvée prête à 
* exécuter, fi elle eût eu un frète cor»- 
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tue elle > mais quelle feroit cepen- 
dant fâche'ede fe voir hcureufe,s’il 
lui en çoûtoitla moindre contrain- 
te. QuelquesPenfîonnairçs qui fur- 
viurenc, empêchèrent que la cho- 
fe n’allât ce jour-là plus loin. La 
Belle qui n’avoit effectivement au- 
cun deffein de fe marier , pria Ton 
Amie, qui rapritlamême matière 
dès le lendemain , de chercher un 
autre moyen de fe voir toujours , 
ajoutant que celui quelle propo- 
sait n’étoit pas fi fur quelle fe Té- 
toit perfuadé , puifqu’il arrivoit 
tous les jours mille changcmcns 
parole mariage 5 & que ce frere 
qu’elle voudroit lui voir époüfer , 
étant capable de changer d’hu- 
meur , ellesde^voient craindre qu’il 
ne s’oppofàt un jour lui - même à 
leur union. Cétoic où la faufTe 
Bretonne^ Tattendoic. Elle répon- 
dit quelle ne devoir rien craindre 
de ce côté-là > que Ion frere & elle 
igtoient jumeaux y qu’ils avoienz 
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tous deux les memes inclinations^ 
avec une très-grande relfemblance 
de traits , & quel! elle étoit un peu 
fatisfaitc& de fon cœur, & de fon 
efprit , il n’y avoir rien qui dût 
l’arrêter , puifque c’étoit une autre 
elle-même qu’elle épouferoit. La 
Belle ne pût S’empêcher de dire en 
riant , que quoique ee fût un au- 
tre elle-même, cet autre elle-mê- 
me ne s’expliquoit pas, & que peut- 
être il feroit dans des fentimens 
fort éloignés de ceux qu’elle fou- 
haitoit qu’il eût. Alors l’ayantpriéc 
de fe fouvenir d’un Malque quj lui 
avoit fait une déclaration le joue 
que fon Contrat fut ligné , elle lui 
apprit que ce Malque étoit fon fré- 
té; que tout ce qu’il lui avoit dit 
de fon amour , & de la réfolution 
de pafler en Italie, étoit une véri- 
té, qu’il étoit parti après lui être 
venu faire confidence de fa paflion» 
comme à une fœur , pour qui il n’a- 
yoit jamais eu rien ae caché ; qu’ij 
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s croit arrête à Turin pour voir 
quelque fête qu’on y préparoit i 
que pendant ce tems r le hazard l’a- 
voit amenée dans le Couvent , 
où ayant coqnu qu’elle étoit en 
pouvoir de difpofer d’elle \ elle 
l’avoir mandé fur l’heure à ce fré- 
té j que charmé d’une nouvelle fi 
peu attendue , il lui avoit recom- 
mandé fes intérêts , avec tout l’em* 
preifement que peut témoigner un 
un 'homme éperduement amou- 
reux, & qu’il devoir arriver au pre- 
mier jour, pour lui confirmerles afc 
furances qu’elle lui donnoit. L’oc- 
cafion étoit fipreflantc,que la Belle 
s’en trouva embarrallce. Elle rou- 
git , rêva quelque tems , & ayant 
enfuite alluré la faufle Bretonne de 
toute la reconnoiflance qu’elle de*' 
voit à fon amitié , elle lui dit 
qu’elle ne connoilîoit point fon 
cœur fur autre chofe. Cette répon- 
fe promettoit allez , & il y avoit 

lieu d’en être content. Daris ce mê- 

- > - . 
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me tems une parente de cette ai-J 
■niable perfonne étant-fur le point 
de fe marier, on la pria de fe trou- 
ver à la noce qui fe devoit faire 
quelques jours apr£s. Il devoit y 
avoir Bal & grande afifcmblée, éc 
on étoit bien-aife qu’elle y parût. 
La Bretonne qui n’afpiroit plus 
qu’à la tirer du Couvent, ne man- 
qua pas de lui faire voir combien 
cette occafion étoit favorable. Elle 
. lui repréfenta que fon frere devoit 
arriver de jour en jour; qu’ayant à 
le voir, il valoit mieux que ce fût 
-par quelque rencontre qui feroit 
fans conféquence , que dans une 
viiite de grille, où elle auroit peineà 
J’accompagner;&que comme ce (e- 
loit lui qui la cherchcroit, fans qu’- 
elle contribuât à cette entrevue , il 
n’en pourroit tirer aucun avanta- 
ge, fi par malheur fes maniérés ou 
fa perfonne ne lui plaifoient pas. 
Ce raifonnement fatisfit la Belle. 

U fut réfol u qu’elle fortiroic le jaur 
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qui précéda celui de la noce. Elle 
fortit en effet , & fon retour donna 
de la joie à toute la ville. Lafauffe 
Bretonne ne fe difpenfa de l’accom- 
pagner , qu’en lui promettant de 
r.aller trouver le lendemain , fi elle 
vouloit lui envoyer un carofîc. 
L’ordre en fut donné , dès quelle 
arriva, & onn’auroit pas manqué 
à. l’exécuter » fi on ne fût .venu dire 
le foir à la Belle que fon Amie avoit 
une autre voiture qui rameneroic 
chez elle , où elle pouvoit l’atten- 
dre , fans fe mettre en peine d’au- 
cune autre chofe. Le Marquis s’é- 
toit fervi de certeprécaution, par- 
ce qu’ayant à paroître pour ce qu’il 
étoit , il ne vouloit pas qu’on pût 
l’avoir remarqué en habit de fille. 
Son Valet de Chambre qu’il avoir 
fait avertir, lui tint uncaroffe prêt 
pour le lendemain. L’Abbcffequi 
crut que c’étoit celui qu’on avoit 
promis de lui envoyer , ne s’oppo- 
sa point à fa fortie. Ainfi l’adroite 
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Çcnfionnaire s’échappa , fans que* 
perfonne fe fût apperçû de fa trom- 
• perie. Cependant la Belle qui atten- „ 
doit la fauflc Bretonne, s'impatien- 
toit de ne la pas voir , & le jour 
ayant fini fans qu’elle parût, elle 
ne fçavoit que penfer de n’avoir 
point eu de les nouvelles. On fe 
mit à table. L’aflemblée fut gran- 
de , Sc le feftin de la noce des plus 
magnifiques.LeBal fucceda.La Bel- 
le n’y danfa pas moins que la Ma- 
riée , tout le monde s’empreflant à 
lui marquer la joie qu’on avoir de 
la revoir. Elle venoit de fe remet- 
tre en fa place, apifcs s’être acquit- 
tée de quelque danfe , quand elle 
apperçut un Mafque à quatre pas 
d’elle , qui la regarda fixement fans 
lui rien dire. Il étoit dans le mê- 
me ajuftement, oùelleavoitvû ce- 
lui qui lui avoit fait une déclara- 
tion dans le dernier Bal. Elle ne 
l’eut pas plutôt remarqué, qu’un 
(trouble fecrct commença de la fai* 
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fir. Lapenfée quelle eut que c’étoic 
le frere de l'on Amie » la déconcer- 
ta. Elle jettoit les yeux un mo- 
ment fur lui , & les bailToit auflï- 
tôt. Le Mafque n etoit pas fâché de 
ce defordre. Il en jouit quelque 
tems, & s’étant mis enfin aux pieds 
de la Belle, il lui demanda fi elle 
fe fouvenoit d’un malheureux qui 
étoit parti défefperé , & qui reve- 
noit le plus amoureux de tous les 
hommes. Je n’entrerai point dans 
le détail de leur entretien. Le Mar- 
quis, dont le mafque déguifoit la 
voix , parla à la Belle de ce qu’on 
devoir lui avoir dit de fa palfion 
♦ dans le Couvent , & il lui en fit lui- 
même une fi tendre peinture , que 
quand elle n’auroit pas été déjà 
prévenue favorablement pour lui, 
elle auroit eu peine à n’en être pas 
touchée. Il ajouta qu’il fe tien- 
droit aifuré de fon bonheur , fi elle 
etoit convaincue de la fincérité de 
fes fentimens, puifqu’ayant les me- 



Digitized by Google 




Jft. • 
i - 
? 



$4 La Nouvelle Mer 

mes traits que fa fœur, qui avofc 
eu l’avantage de s’en faire aimer , 
il étoit impoflîble que fon vffage ne 
lui plût pas. En même-tems il ôta 
fon mafque. On s’emprefla auffi- 
tôt à le regarder. L’ardeur avec la- 
quelle il parloit avoir été remar- 
quée , & donnoit envie de fç avoir 
qui étoit le fottpirant. On tomba 
d’accord de fa bonne mine., mais * 
perfonne ne le connut. Imaginez- 
vous combien JaBelle demeura fur- 
prifc. Elle s’étoit attendue à quel- 
que refTemblance de traits > mais 
elle ne put les voir tout-à-fait fem- 
blables, fans être perfuadée que 
c’étoit fon Amie qu’elle voyoir. • 
Alors le Marquis lui avoua que fa 
fœur & lui n’étoienr qu’une même 
cliofe , Sc que ne fçachant par qui 
lui faire parler dans le Couvent , 

& ne pouvant même s’aflurer que • 
fur lui feul, de ce qu’il n’y avoit 

S ue lui feul qui put bien exécuter, 
avoit pris le deilêin de fe dégui- 

feç 
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Ter en fille. Il la conjura d’exami- 
ner à quoi il s’étoic réduit, &: dé ju- 
ger de la force de fon a mour, & par 
ce qu'il avoit ofé entreprendrepour 
être auprès d’elle ,& par la refpcc- 
tueufe conduite qu’il avoit,tenue* 
fous un habit qui pouvoic lui don- 
ner quelques privilèges. La Belle 
demeura fi interdite de tout ce qu- 
. elleentendoit, qu’elle laifla parler 
le Marquis , fans fonger à lui ré- 
pondre. Mille chofes lui paflèrenc 
dans l’efprit tout à la fois , & ne 
doutant point après qu’elle y eut 
un peu réfléchi , qu’il ne lui dît 
■ vrai fur le déguifement de fon fexe r 
^ elle ne fçavoit fi elle devoir fe plain- 
dre dune entreprife qui l’eût ex- 
po fée à la médifance fi on l’eût puj 
découvrir , ou fe louer des témoi-t 
gnages extraordinaires qu’il lui 
avoit donnés de fa paffion.. Enfin 
Tamout t’emporta. Le Marquis la 
• prefloit de s’ expliquer r & ne pou- 
vant s’en défendre , elle lui dic,quq 
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bien qu’il eût touché fon cœur patf 
fiirprife , il ne laiflbit pas de l’avoir 
touché, & qu’il ne tiendroit qu’à 
lui de rendre éternel ce qu’il avoir 
mérité par fa tendre fie. 11 fut char- 
mé de cette réponfe , & ayant en- 
tretenu la Belle jufqu’à la fin du 
Bal , il ne la quitta qu’après e» 
avoir obtenu përmiflion de venir 
le lendemain fe déclarer à fonpe- . 
re. La qualité de Marquis, & les. 
autres avantages de fa nailfance , 
étoient trop considérables, pour 
ne lui pas répondre du fuccès de 
fon amour. Le pere écouta la pro- 
pofition avec plaifir , & vous juger 
bien que la fille ne réfifta pas à ce ^ 
qu’il voulut. Ainfi le mariage fe fit, 
fitôt qu’on eut certitude que le 
Marquis étoit véritablement ce 
qu’il fe difoit. Les Mariez rendi- 
rent vifite à leur Âbbeffe quelques 
jo Mrs après. Il vouseftaifè de vous 
figurer fon éronnement,quand elle 
Vit faPenfiotm aire Bretonne dao$ 
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le Marquis, époux de la Belle. Elle 
prit d’abord la chofe pour une plai- 
santerie qu’on lui faifoit. Mais en- 
fin on lui conta toute l’avanture. 
Le Marquis auili généreux qu’il 
étoit honnête, l’empêcha de s’en 
fâcher , par un préfent qui diffipa 
toute fa colere. On prit parole de 
lui qu’il garderoit le fecrct ; mais 
il ne l’a pas tenu fi cxa&emcnt , 
qu’il n’ait fait connoître à fes amis 
ce que la^ poflcflîon de fa Mai» 
treffe lui avpit coûté. 
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L'AMANT INFORTUNE. 



L ’Histoike que je vais vous 
raconter a quelque ehofe de 
li particulier , qùe je ne crois pas 
que vous ayez jamais oui rien dé 
femblable j & on peut dire qu’Eu- 
genio a été le plus Ifeureux & le 
plus infortuné des Amans. Il avoit 
de la naiilance , de l’çfprit & du 
mérite > mais la nature avoit etc 
plus liberale envers lui que la for- 
tune , puifqu’il n’avoit point de 
bien , & que l’Italie ne pouvoic 
gueres compter d’hommes mieux 
faits que lui. U avoit l’air grand > 
la taille admirable , les. jambes bel- 
les, les mains & les dents de mê- 
me , les cheveux beaux & les 
yeux pleins d’un feu qui en infpi» 
roit à tous ceux qui le regardoient. 
Voilà en vingt paroles de quoi fai* 
te un portrait de cent pages, û jç 
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The voulois étendre fur les dcfcri- 
'ptionsv mars quoiqu’elles, foient à 
la mode, elles n’en fatiguent pas 
moins 3 c’eft pourquoi je n’en fe- 
rai point , & j’empêcherai par ce 
moyen que le récit des avantures 
donc je dois vous entretenir , foie 
ennuyeux. La première avanture 
qu’il eut, fut à Naples , ou, comme 
il alloit te foir voir une jeune beau- 
té, il fut enlevé dans une rue dé- 
tournée par quatre hommes maf- 
qués qui le jetterent dans un ca- 
tofl’e , dont il ne put rcconnoître 
le Cocher, qui felon«toutes les ap- 
parences étoit de la compagnie des 
autres , & n’étoit Cocher qu’en cas 
d’avanture. Eugenio fut à peine en- 
tré dans le carofle, qu’ils lui dirent 
qu’il ne dévoie point faire de bruit, 
qu’ils ne l’enlevoicnt que pour fou 
bien ; qu’ils ne le meneroient pas 
hors de la ville, & que l’amour étoit 
fauteur de tout ce qu’ils faifpient, 
pugenio reçue ce compliment* 
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parce qu’il n ecoic pas le plus fort* 
& qu’il ne pouvoir faire autrement* 
car il eue mieux aimé ne pas man- 
quer au rendez-vous où ifétoit at- 
tendu , qu’eiîùyer tous les incon- 
veniens d’une avanture dans la- 
quelle il n’envifageoit que des pé- 
rils » quoiqu’il ne pût deviner au; 
vrai pour quelle raifon oA l’enlc- 
voit. Il fallut pourtant fe laifier 
promener long-tems, car pour em- 
pêcher qu’il ne devinât où on avort 
aeflein de le mener, on lui fit faire 
plufieurs tours, & on attendit pour 
arrêter le carofl'e, que la nuit fut 
encore plus noire quelle n’êtoic ,, 
Iorfqu’on l’avoit jette dedans: en- 
fin après avoir fatigué les chevaux y 
©n les fit arrêter à une petite porter 
qu’on ne laifla pas le tems à Euge- 
nio d’examiner y car il fut auifitot 
enveloppé par les quatre homme» 
qui l’accompagnoient. Ils le firent 
pafierpar un elçalier fort étroit» dç 
“çu’il crut être un efcaliçr dérobé f 
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K le monta fans lumière j mais com- 
me il étoit prefquc porté par ceux 
qui le conduifoient , il ne dévoie 
point appréhender de fe faire de 
mal. On le fit eptrer dans une 
chambre où l’on apporta auflïtôc 
de la lumière dans une lanterne 
fourde. La chambre étoit très-ri- 
chement meublée > ce qui lui fie 
eroire qu’il étoit chez quelque 
grand Se'fgneur. Après lui avoir 
donné de la lumière y on lui dit de 
ne pas faire de bruit, de ne point 
marcher , de ne point toufler, Sc 
même de cracher fi bas qu’on ne le 
pût entendre ; St pour l’obliger 
d’obferver exaftement tout ce qu’- 
on ldi remojnmanda, on lui dit 
que s’il manquoit à Tune de ces 
chofes , fa vie n’étoit pas en fureté. 
On l’enferma après avoir achevé 
ces paroles 5 & comme on n’avoic 
pas défendu & fon imagination.de 
s’occuper autant qu’elle 1 e vou- 
«Uoi^ellc lui donna un fecQursfniç 
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fort étendu , & la fit promener fur 
mille ehofes differentes : il s’en re- 
préfenta de fort agréables, il s’en 
fit un plaifir, mais il s’en figura 
auffi de fort chagrinantes ÿil s’ima- 
ginort à tous momens entendre ou- 
vrir la porte, Sc tantôt il croyoic 
voir entrer une belle perfonne 9 Sc 
tantôt une vieille , ne fe perfua- 
dant pas qu’une belle eût cru qu’il 
fût riécefi'aire de le faife enlever, 
pour l’attirer chez elle , & fça- 
chant que les vieilles en Italie 
èn ufent fouvent de fa forte , lorf- 
qu’elles font devenues amoir- 
reufes de quelque jeune homme. 
Après avoir roule ces penfées dans 
fon imagination , &. s’être àrrêto 
tantôt à l r une & tantôt à l’autre , il 
'lui prenoit tout à coup des frayeurs 
qui lui faifoient croire qu’if étoit 
découvert, & qu’il voyoit entrer 
un jaloux furieux le poignard à la 
main, pour fe vanger fur lui de l’in<- 
^fidelité de fa- femme. Ses craintes 

durèrent, . 
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durèrent long-tems, car la nuicfc 
pafla. fans qu’il entrât perfonne 
dans la chambre où on l’avoit mis* 
la lumière même qu’on lui avoir 
laiflec s’ufà toute entière , & pen- 
dant toute la nuit n’ayant ofé mar- 
cher ni dormir , de peur d’être af- 
faflmc* en dormant , il fc trouva 
dans un cruel embarras. Le jour 
Vint fans qu’il fût éclairci de fon 
fort, & ce fut même encore une 
nuit pour lpi> car toutes les fenê- 
tres étoient ii bien fermées , qu’il 
n’entroit pas le moindre rayon de 
lumière dans la chambre. 11 tenta 
plùfieurs fois de les ouvrir , mais 
ne pouvant en venir à bout fans 
faire beaucoup de bruit , il n ofa 
pourfuivrefon deilcin, & pafla tou- 
te la journée dans les ténèbres. Il 
fit fes efforts pour fortir par lache- 
minée j mais n’ayant pû faire réüf- 
fir cette entreprife, elle ne ferrie 
»qu’à noircir fes habits , fes mains 
& fon vifage > il n’y fit pas de ré~ 
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flexion , car il étoic au defefpoir 
d’avoir pafié une nuit & un jour 
entier fans avoir pû apprendre 
quelle feroit la fin de fon avanturç 
dont il auguroit très-mal. Il con- 
fultoit en lui-même ce qu’il devoir 
faire, lorfque iur la minuit il en- 
tendit doucement ouvrir la porte 
de fa chambre-, & la refermer un 
moment après , fans avoir vû de 
lumière» mais ce qui le furprit da- 
vantage , fut qu’il oüit marcher 
auprès de lui. Il crut alors qu’il 
étoit perdu > & voulut faire quel- 
que bruit y mais il entendit une 
voix qui lui dit de ne rien crain- 
dre } puis il apperçut à la clarté 
d’une lanterne fourde qu’on ou r 
vrir,deux de ceux qui l’avoient en- 
levé. La furprife qu’il leur caufa 
fut grande^& ils penferent écla- 
ter , car il s’étoit tellement noirci 
dansla cheminée, & il étoit fi peu 
connoiflable , que de bonnes fem^v 
mes l’auroient pris pour le Diable. 
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Après cette furprife dont le fujet 
fut éclairci , on lui dit qu’un ja- 
loux qui devoit aller à la campai 
gne n’avoit point fait ce voyage , 
& qüe cela avoit été caufe que 
la Dame dont il écoit aimé n’avoit 
o(é le venir trouver; quelle y fe- 
roit toutefois venue, fi elle n’avoit 
craint de rifquer la vie de ce qu’el- 
le ai moi t , qu’elle préferoit à la 
fienne propre, Ce compliment &• 
toit accompagné d’une bourfe de 
trois censpiftoles que l’on fit pren- 
dre à Eugenio. On lui recomman- 
da après le fecret , & on lui ditque 
G cette avanture étoit fçûe, on le 
poignarderoit auffitôt. Ceux qui 
étoient entrés dans la chambre lui 
bandèrent enfuite les yeux , &c 
l’ayant fait fortir du lpgis , le firent 
palier à pied dans pluiieurs rues , 
& le taillèrent dans le quartierl e 
plus écarté du lieu où ils l’avoient 
' mené. Son logis n’étoit pas loin 
de-M , il y fut aulfitôt, & y caula 

Gij 
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beaucoup de joye, car on y étoi£ 
fort en peine de lui. Le lende» 
‘main au foir il fut au lieu où étoit 
•l on rendez-vous le jour qu’il avoit 
•été enlevé, & après avoir fait plu- 
sieurs tours , il vit la jeune beauté 
qu’il aimoit , & qu’il avoir fait 
avertir de fe trouver où il la de- 
voit voir deux jours auparavant. 
La colcre la fit plutôt rendre que 
l'amour au lieu de 1’affignatio.n. 
Elle fit de grandes plaintes à Euge- 
nio , lui dit qu’elle avoir été fort 
en peine de lui , &: qu’elle avoit 
crû qu’il s’étoit trouve embarrafle 
dans quelque méchante affaire , 
mais qu’elle avoit appris depuis 
qu’il étoir en bonne fortune. Elle 
«e ïçavoit toutefois rien de ce qui 
«'étoit paffé i mais fes Rivaux 
avoient malicieufement femé ce 
bruit, quoiqu’ils n’en fuffent pas 
mieux inftruits qu’elle. Eugenio 
s’en défendit fort ; mais fa MaL - a 
tifeffe lui ayant demandé ce qu’il 
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$v<5it fait le foir qu’il avoit man- 
qué au rendez-vous > 6c où il avoit 
été depuis, il le trouva fort era- 
barraflé ; c^r la crainte & la rccon- 
noiflance l’empêcherent de dire la 
vérité i de maniéré que fon trou- 
ble le fit paflerpour infîdele , & 
fut caufe que cette beauté rompit 
avec lui. (Quelque tems après il lui 
arriva une autre avanture > & com- 
me il e'toit en Mafque chez une 
perforine où l'aflemblée e'toit gran- 
de , fa bonne mine lui attira les 
regards d’une Dame de la plus hau- 
te qualité, qui étpit mafquêe auf- 
fi-bien que lui > elle ne le regarda 
pas long-tems , fans que fon cœur 
fèntîc une émotion, qui lui fit fou- 
haitér de l’entretenir. Il le remar- 
qua, car il entendoit fort bien le 
langage des yeux; & s étant aufli- 
tôt approché d’elle, elle laiflaadroi- 
renient couler dans fesdôigts une 
bague de deux cens piftoles, puis 
elle lui fit figne de la fuivrc.Ils tra- 

G iij 
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verferent une petite galerie aiïez 
obfcure, 6c montèrent dans une 
des chambres du logis qui étoit 
fur le derrière. A peine y furent- 
ils entrés , qu’on y amena une per- 
fonne qui venoit de quitter î’af- 
fembiée» parce qu’elle fe trouvoit 
mal. La Dame qui fçavoit les dé- 
tours du logis , en îortit auffitôt 
par un degré dérobe , & dit eu 
Mafquc qui étoit venu avec elle r 
de la fuivre promtement. Il obéit 
à fes ordres, 6c vola après elle , ce 
qui fui donna beaucoup de joyc t 
mais elle fut bien-tôt modérée, Sc 
la rencontre de fon mari , qu’elle 
fit fur ce petit degré , lui caufa tant 
de trouble, qu’elle futfur le point 
de fe perdre en fe découvrant elle- 
même ; car fon mari ne la recon- 
nut point, parce qu’elle ne s’étoit 
pas nabi[lée chez elle. Ces deux 
avantures lui cauferent tant de 
fjrayeur , qu’elle rentra auiEtôt 
dans l’afTemblée , de crainte d’une 
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froificme, dont clic appréhendoit 
de ne pas fe tirer fi heureufement. 
Elle pria même Eugcnio de ne pas 
s’approcher d’elle, & quelque tems 
après elle fortic fans lui donner de 
rendez-vous; de maniéré qu’il eut 
la bague , fans avoir d’autres fa- 
veurs, & qu’il fe vit deux fois fur 
le point d’être heureux , fans que 

Î iar la bizarrerie de fon fort il pût 
êulement fçavoir s’il avoit lieu de 
s’applaudir de fes conquêtes , 8c û 
celle dont il avoir charmé & le 
cœur, & les yeux» pouvoic tenir 
quel que ra ng parmi les Bel les.T eû- 
tes cesavantures n’ayant point en- 
gagé le cœur d’Eugenio , qui ne 
pouvoir être amoureux de ce qu’il 
n’avait point vû , il fe laifla char- 
mej aux attraits d’une jeune fem- 
me nommée Camille, dont toute 
la perfonne pouvoic infpirer de l’a- 
mour ; mais s’il en prit beaucoup 
pour elle , on peut afl'urer qu’elle 
n’en eut pas moinspour lunil n’eut 

G iiij 
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pas long-tems fujet d’en douter „ 
puifq.u’elle lui fit fç avoi r les moyens 
de venir la nuit chez elle : Elle lui 
*•' donna la clef de la porte d’un jar- 
din,, dans lequel une des ailes de 
fon logis répondoit. Il y avoir un 
balcon au premier étage de cette 
face .de maifon > & c etoit par ce 
balcon qu’Eugenio devoir monter». 
Il fe trouva dans le jardin à l’heure 
^ marquée; mais à peine fut- il au 
bout de l’allée qui étoit proche du 
balcon , qu’il apperçut un homme 
& une femme qui fe promenoienti 
& comme il voulut fe retirer dù 
côté de la porte, il en fut empê- 
ché par les mêmes gens , qui pri- 
rent ce côté j de maniéré qu’il fut 
obligé de prendre l’autre qui étoit 
le plus éloigné de la porte. Il fut 
long-tems fans pouvoir, deviner 
qui étoient ceux qui fe prome- 
noient , & il s’imagina que c etoit 
peut-être le mari de Camille qui 
fe promenoit avec elle , & que cet» 



Digitized by Google 




des Hiftotres. t'i 

fc* Belle n’avoit pû lui refufer do 
prendre le frais avec lui » &.le 
croyant dans un embarras égal an 
fien , il eût voulu être bien éloi- 
gné de celle qu’il cherchoic avec « 
tout l’empreifement imaginable. 
Enfin apj-ès avoir été long-tems 
dans ce doute , comme les nuits; 
d’été ne font pas fi obfcures qu’on 
ne puiife quelquefois difcerner les 
objets t il reconnut que cet hom-^ 
me étoit le frere de Camille , & 
qu’il étoit avec une femme qu’il 
aimoit, & qui* ne çlemeuroit qu’à 
deux portes de’ ce logis. Il eut de 
la- joyc de connoître qu’il s’étoit 
d’abord trompé > mais elle ne fut 
pas ti grande qu’elle auroit été, s’il 
n’eût point crû que ce rendez- vous 
empêcheroit le fien d’être auffi heu- 
reux qu'il avoit efperé. Pour lur- 
croît de malheur , le temsqui pa- 
roifloit aflezbeau , fe changea t.out 
à coup » il s’éleva un vent de pluie r 
qui fut peu de tems après fuivi 
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d'une ondée fi furieufe , que depuis 
long-tems on n-avoit point oui di- 
re qu’il fût tombé d’eau en fi gran- 
de abondance. Le frere de Camil- 
• le&fa Maîtreflc vinrent fe mettre 
à couvert fous le balcon , par le- 
quel -Eugenio dcvoit monter ; & 
ce malheureux Amant les voyant 
éloignés de la porte du jardin par 
laquelle il étoic entré , & que la 
^>luic commençoit à percer fes ha- 
bits , voulut fortir pour s’aller met- 
tre à couvert; mais il trouva ccttc 
jnçme porte occupée par un Valet 
du frere de Camille , qui avoir e» 
ordre de s’y venir mettre en fenti- 
nellc, pour voir ce qui fc paflèroit 
& dedans la rue , & dedans le jar- 
din. Êugenio ayant ainfi trouvé le 
paifage fermé , fut contraint de fe 
retirer dans le jardin >&d’cfluyer 
la pluie qui fut toujours très-gran- 
de pendant deux heures. Elle fut 
à peine ccflee que le frere de Ca- 
mille & fa Maîtreife forcirent de 
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tfeflous le balcon, ôc peu après dû 
jardin. Eugenio tout trempé 6c 
tremblant de froid > car malgré la 
faifon la pluie l’avoir d’autant plus 
rafraîchi , qu’elle avoir duré long- 
tèms , qu’il l’avoir toute efluyéç , 
que les nuits font plus fraîches qut 
le jour , & qu’il etoit légèrement 
vêtu i de maniéré qu’il étoitce que 
l'on appelle mouillé jufqu’aux os > 

& que fon habit éstoit colé lut fa • 
peau. Eugenio, dis je, étant dans 
cet érat approcha du balcon 5 mais 
Camille ne lui ayant pas fait le li- 
gnai qu’elle devoit faire , parceque 
l’heure du rendez-vous etoit paf- 
fée, il réfolut de s’èn retourner. Il 
trouva Ja porte du jardin fermée * 
il ne s’en étonna point, parcequ’il 
avoir la clef. Comme le tems étoic 
couvert, & qu’il ne voyoit goûte, 
il chercha long-tems la ferrure, SC 
cn,fe baillant pour la chercher, le 
pied lui manqua, parce que la ter- 
re etoit grade 6c toute trempée s 
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die forte qu’il ne tomba pas feuîe^ 
ment » mais qu’il laida tomber la' 
clef, qui ayant donné contre la 
muraille , fut renvoyée dans une 
mare d’eau à quelques pas de- là. 
Eugenio la chercha pendant plus- 
d ? une demie heure^. ce qu’il ne put 
faire fans mettre /es mains dans la 
. boue. Il la trouva enfin , mais elle- 
_ étoitfi pleine d’ordure & de terre 
® grade , qu’elle ne put ouvrir la por-' - 
te. Ce dernier malheur penfà met-' 
tre Eugenio au defefpoir , car il ap— 
prehendoit que le jour ne vînt , 8C 
qu’on ne le vît des fenêtres du jar- 
din de Camille. Cette crainte le 
fit réfoudre à pafler par deflusle’ 
mur j il tâcha d’en gagner le haut 
Jé mieux qu'il lui futpoflîble i mais 
ce ne fut pas fans beaucoup de pei- 
né.' Quand il fut enfin parvenu oît 
il défiroit, & qu’il eut pafle une. 
jambe par- deflus la muraille % il 
entendit du bruit dans la ruè\ & 
♦ntrevitplufieursperfonnesqui ve~: 
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«crient du côté par lequel il devoif 
defcendre. Il voulut reciter/a jam- 
be, & la coucher le long de lamu» 
raille ; ce qu’il lit avec tant de pré» 
cipitation , qu’il tomba dans le 
jardin. Il ne fe fit pas grand mal , 
jnais il fe crota beaucoup , &: fes 
cheveux & fon vifage ne furent 
pas moins remplis de boue que fon 
habit. Il étoit en cet état , on ne 
yoyoit prefque goûte , étant croté -fc 
jufqu’aux yeux, lorsqu’il entendit 
ouvrir une des fenêtres du logis ; 
c’étoit le mari de Camille quide- 
yoit partir de grand matin pouf 
aller à la campagne, & qui regard- 
doit filejourcommençoitàparoî- 
tre. Il fut pendant plus d’un gros 
quart.d'heure à la fenêtre, & du- 
rant tout ce tems Eugenio demeu- 
ra dans la boue , & n’ofa fe lever t 
de crainte d’être apperçu. Quand 
jl crut qu’il s’étoie retiré , il fe re- 
leva, mais ce ne fut qu’en trem- 
blant , parce qu’il n’avoit point 



ir - . 
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oüi refermer la fenêtre , & qu’en 
effet le mari de Camille la laiffa 
ouverte. Eugeiiio l’ayant remar- 
qué, s’approcha de la muraille le 
plus doucement qu’il lui fut pofli- 
ble : Ce n’eft pas qu’il appréhen- 
dât qu’on l’entendît marchen mais 
ileraignoit qu’on ne le vît remuer. 
Jamais homme ne fut plusembar- 
xaffé ; car s’il craignoit d’être vû 
diu mari de fa Maîtreffe, ilappré- 
hendoit que ceux qui paffoient 
dans la rue ( car le jour commen- 
çôitâsparoîtrc ) ne le priffent pour 
unVdlèur : Enfin après avoir quel- 
que te#» prêté l’oreille , il fut un 
moment fans entendre paffer per- 
sonne , & fe Servit de ce moment 
favorable pour efcalader encore 
une fois la muraille , ce qu’il fit 
avec diligence , la crainte lui ayant 
donnédes ailes : lleft vrai qu’il s’é- 
corcha en beaucoup d’endroits , 
Surtout du côté de la rue, n’ayant pu 
le choifir comme il avoit fait celui 



Digitized by Google 




des Hiftoires. 87 

du jardin; Tes habits furent auifi 
déchirés par quelques clous qui fc 
trouvèrent à la muraille » & le 
plâtre du mur s’étant attaché à la 
boue donc ils étoient déjà cou- 
verts i les rendit plus pefans,& 

, acheva de défigurer ce miférablc 
Amant, qui n’étoit pas connoiiTa- 
ble. 11 fut à peine a la moitié d$ 
la rué , qu’il apperçut trois ou qua- 
tre jeunes hommes de fa connoif* 
fance. Cette rencontre le mit au 
defefpoir 5 car ces meilleurs étant 
jaloux de fa bonne mine & defon 
mérite, il fe douroit bien que s’ils 
lereconnoiiToient, ils ne ipanque- 
roient de faire de bons coîites de 
lui } ce qui fut caufe que pour les 
éviterai entra dans une porte qu'il 
trouva ouverte, & qu’il fut mê- 
me jufqu’au fond de l'allée j mais 
comme fon malheur ne l’avoit pas 
encore quitté,il fut rencontré par le 
maître du logis , qui le voyant dans 
Ap miférable état où il étoit , crut 
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.qu’il avoitdeflein de le voler, &le 
maltraita fort de paroles j & peut- 
êtreauroit-il pouffé les chofes plus 
avant , fi un de fes fils qui étoit a^ec 
lui , ne lui eût dit que c’étoit un 
y vrogne qui avoir fans doute bâ 
toute la nuit, & qifil éroicfifaoul, 
que ne fe pouvant foutenir, il fal- 
loir qu’il fe fût laifle tomber pîu- 
fieurs fois dans la bouë,xe qu’il 
étôit aifé de remarquer à la ma- 
niéré dont il étoit croté. Eugenio 
ne leur répliqua point, de peur de 
fe faire reconnoître , & fortit auffi- 
tôt, croyant que les gens dont il 
apprehendoit d’être vû étoicnt pat 
fes : cependant pour furcroît de 
malheur ils étoient encore au mê- 
me endroit , & s’étoicnt arrêtés 
pour attendre quelques perfonnes 
acleur compagnie. Eugenio fut ex- 
trêmement furpris de les voir ; 
mais il le fut encore davantage , 
quand il vie que l’un d’eux s’avan- 
çoit devers lui < il nefçavoitàquel 

deffein , 
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deflèin, & croyoic avoir été recon- ' 
nu » mais il fe trompa ; car ce*n’é- 
toit que pourfçavoir de lui quelle 
heure il.étoit. Cette demande ne 
laifla pas de l’embarraffer , &c il 
craignoit que fa voix ne de'couvrîc. 
c-e qu’il vouloir cacher. Il étoic 
toutefois fur le point de répondre, 
lorsqu'une horloge publique fon- 
na. Celui qui s’étoit approché de 
lui compta les heures , & fe reti- 
ra fans lui rien dire davantage. 
Eugenio gagna enfuite la porte de 
fon logis avec le plus de diligence 
qu'ïl lui futpoifible. 11 en avoit la. ' 
clef ; mais cependant il n’y entra 
pas fi facilement qu’il croyoitji 
car étant revenu plus tard qu’il n’a- 
voit dit , on l’avok crû plutôt de 
retour, & on avoit fermé les ver- 
rouils. Jamais defefpoir ne fut égal 
àu fien. Il n’ofoit.heurter , de peur 
que ceux qui demeuroient dans le 
même logis ne le viflent dans l'é- 
tat oàilécoit,& ilne fçavoit corn- 

B 
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* ment fë cacher des paiTans , parcer 
•que le jour cotnmençoic déjà à de- 
venir grand. Ii s’éloigna de la por- 
te, & fut fe mettre au coin dune 
perite rue, par laquelle peu de gens 
pafloient, & d’où il pouvait voir 
fon logis. Il y fut environ une de- 
mie heure , après lequel tems il en 
vit fortir du monde. Il y entra •&: 
monta en un moment dans fa 
chambre fans être vû de perfonne. 
fl fe repofa tout le jour &: toute la : 
nuit fuivante , & quand il fut re- 
mis de fes fatigues , il commença 
à faire réflexion fur le plaifir qu’iL 
auroit eu , fi fon rendez-vous n’a- 
voit point été troublé ; & fa paffioiu 
s’étant réveillée, il réfolut de ten- 
ter la fortune une fécondé fois,ê£ 
crut qu’il feroitplusheureux, qu’if 
prendroifc mieux fes mefures , 8c 
que les élemens ne feroient peut- 
être pas to jour* conjurés contrer 
N foi Camille ayant fçu ce qui s’e- 
toit paflé , ça eutbeaucoup de cha*. 



Digitized by Google 




des Hiflôires. 9 r 

grin , & fqn inquiétude avoit été 
grande la nuit du rendez* vous , 
parce quelle avoir appréhendé 
qu’il n’eût été de'couvert, 6c qu’elle 
avoit craint pour fa vie : mais en- 
fin toutes ces craintes étant ccflées 
de part 6c d’autre , 6c Camille- 
n’ayant plus lieu d’apprehender 
que fon frere eût de pareils ren- 
dez-vous avec fa Maîtrefie , parce 
qu’elleétoit malade, en donna un 
fécond à Eugenio. Il ne manqua 
pas de s’y trouver à l’heure mar- 
quée : Il entra dans le jardin fans 
être vû de perfonne: il le traverfa 
avec le même bonheur , mais il ne 
put parvenir fi heureufement au 
balcon > car étant fur le point d’y 
entrer, l’échelle de corde rompir. 
Il fit tout ce qu’il pût pour fe rete- 
nir, mais il lui fut imposable, il 
tomba 6c fe cai& la tête; 6c s’il 
nefluya pas tant d r accidens que 
l’autre fois , on peut dire que ce- . 
lui -là égala tous les autres . Ce mi* • 
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férable Amant fut obligé de s’èm 
retourner , la rage dans le cœur , . 
ne fçaehant à qui fe prendre de la 
cruauté de fon fort. Camille ne fut- 
pas moins affligée que lui i & cette 
avanture lui fut d’autant plus fen- 
fible , qu’elle appréhenda que ce 
malheureux Amant rebuté de. 
tant de difgraces , ne craignît 
d’enefluyer encore de plus cruelles, 
s’il revenoit chez elle. Cette pen- 
féela tourmenta quelque tems } & 
pour s’éclaircir de ce qu’elle ap- 
prehendoit, elle trouva le moyen- 
de lui écrire, & de faire accompa- 
gner fa lettre de.pl ufieurs fortes de - 
confitures ,*& même d’une fomme 
confidérable, fuivantla-regle, qui 
veut qu’en amour, de quelquefexe 
qu’on foit, cetui qui en a le plus, 
dbnne à celui qui en a le moins- 
C’eft ce que Camille marquoit à 
Eugenio ; & elle lui difoit en mê- 
me-rems que les difficultez ne dé- 
voient, pas .rebuter.un Amant hiea. 
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paffionné. Si elle eût fçucequi fc.\ 
pafloit dans fon aine , elle n’auroic 
pas eu de- crainte de'le perdre , & 
les afliirances qu’il- avoit de l’a- 
mour que Camille avoir pour lui, 
le fortifioient à tous momensdans 
le deflein qu’il avoit de tenter de' 
nouveau la fortune. L’amour ne: 
Veut pas > difoit-il en lui - même -, , 
que je fois tout d’un coup heureux, 
& fes faveurs méritenr bien d’être 
achetées par quelques peines ; maisi 
à moins que je ne fois le plus mal- 
heureux de tous les Amans, il ne- 
m’en doit plus gueresfaire efluyer. 
Depuis qu’il tient mon. cœur fous* 
les loix en- faveur de Camille, il. 
m’a fait entrer, jufquesdans fon jar- 
din; jefuis* enfuite venu jufqu’à foni 
balcon j & fi je retourne pour la-, 
voir , j’entrerai faîis doute jufquesi 
dans fa chambre, & l’amour me; 
rendra heureux à la troifiéme é- 
preuve qu’il fera de ma confiance;. 
JUigenio-s’étantainfÜuLmême per— 
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fuadé par fon raifonnement , ne 
manqua pas dès quefafanté fur re- 
venue , de tenter pour la troiiiéme 
fois fi la fortune lui feroit encore 
contraire. Il prit toutes les pré- 
cautions imaginables , & elles ne 
lui forent pas inutiles , puisqu'elles, 
le firent heureufement arriver juf- 
ques dans la chambre où il n’avoir 
encore pu parvenir. Ce fut alors 
qu’il ne douta plus de fon bonheur, 
& qu’il crut avoir raifonné jufte r 
en Ce perfoadant que l'amour ne le 
Vouloir pas faire Souffrir davanta- 
ge. Il Ce repaiffoit de ces belles ima- 
ginations , lorfque le mari de Ca- 
mille qui vouloit tirer des papiers 
d’une armoire qui étoit dans la 
chambre, heurta à la porte. La fur- 
prife de Camille fut grande , elle 
ne répondit pas flabord , & ne fuc 
point ouvrir , ce qui fut caufe que 
Ion mari heurta plufieurs coups 
d’une manière qui la fit trembler, 
dçqui forprir fort Eugénie. L’ena- 
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barras de Camille fut grand ; & 
elle n'auroic pu en forcir fi elle 
ne fe fût fouvcnuc d’une niche qui 
écoic derrière la tapifleric de la 
même chambre,. & que fon mari 
n’avoit jamais remarquée. Elle y 
fit cacher fon Amant , puis elle fût 
ouvrir à fon marr, qui fe plaignit 
de ce qu’elle J’avoit fait attendre^ 
11 étoit Italien , & cetoit affez 
pour lui faire foupçonner quelque 
chofe. Il n’en témoigna pourtant 
rien , mais fes a&ions le firent afTez 
eonnortre. Il jetta lesyeux partout 
avec up noir chagrin, qui marquoitr 
ce qu’il avoir dans l^ame : H entra 1 
même dans le blaeon fans en dire- 
la raifon i puis en ayant remarqué 
là clef à la porte , il Je ferma à dou- 
ble tour ? & après avoir fait quel- 
ques tours dans fa chambre avec 
un pas précipité, & fans proféré* 
une feule parole , il arracha bruf* 
quement, & avec un air chagrin* 
la dcf de cc balcon, &lamitdan» 
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la poche. Camille ne fit pas fêm* 
blant de le remarquer , & elle nV 
fa même regarder fon mari , de< 
peur qu’il ne vît fur fon vifage des- 
marques de l’étât où elle étoit. Ce 
jaloux s’étant mis enfuite à regar- 
der des papiers ,-y demeura plus de 
deux heures. Il dit pendant ce tems» 
à fa femme de s’aller coucher, ce. 
qu’elle fit avec l’inquie'tude qu’il 
étoit aifé de s’imaginer. Quand il 
eutceflé de voir fes papiers, il fut» 
fe coucher : II ne trouva pas fa fem- 
me endormie , c 'étoit à quoi elle 
jfongeoit le moins î car elle ap- 
prehendoitquefon Amantnetouf- 
fit, ou n’éternuât, & que fon ma- 
ri ne le découvrît par ce moyen î- 
elle en avoir une frayeur mortelle,, 
qui fe diifipa un peu , lorfqu’il feî 
Vint coucher >• car l’inquiétude 
quelle avoit de fçavoir que fon» 
Amant ne pouvoir fortir la tour- 
mentoit beaucoup , & elle ne pou- 
voit fe petfuader que les fuites de 

cette-' 
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cetteavanture pu lient êtrehcureu- 
fes. Si elle étoit inquiète , Eugcnio 
ne l’étcic pas moins. Il defcendit 
de fa niche dqs qu’il crut que cha- 
cun devoit être endormi dans le 
logis , & fut à la porte du balcon 
pour voir s’il l’ouvriroit , mais il 
lui fut impofliblc:il employa toute 
ion adrefle; Si comme il ne voyoic 
goûte , il fit beaucoup de bruit. 
Camille , a qui l’état ou elle étoit, 
ne lui permet toit pas de dormir , 
ne put l’entendre fans un redouble- 
ment de frayeur , puifque fi fon 
mari l’eût entendu » c’étoit fait de 
fa vie Si de celle de fon Amant. 
Üès .que le jour parut, il fut? obli- 
gé de fe remettre dans fa niche , 
de crainte que quelqu'un n’entrât 
dans la chambre où il étoit. Il eut 
beaucoup de peine à prendre cette 
réfolution , & fut dix fois fur le 
point de fe faire jour au travers du 
logis, de «de fortjr malgré ceux qui 
i’enpoüixpient empêcher , Si donc 
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la plupart écoient encore au lit. Ifc 
efperoic d’en venir à bout , & n’au- 
roit pas manqué de tenter cette 
voie, s’il n’eût apprçhendé, qu’a- 
près s’être échappé de la forte, l’o- 
rage ne fondît fur Camille» Les 
chofes s’étoient faites avec tant de 
précipitation , &Eugenio avoiteu 
tant de joie de fe voir dans le bal- 
con où il n’avoit pû arriver qu’a- 
près beaucoup de fâcheufes avan- 
tures , qu’il avoir oublié d’en tiret 
l’échelle de corde : Elle fut trou- 
vée lè lendemain par un eftafier du 
mari. de Camille , qui la porta à 
fon Maître , & qui ne foupçon- 
riant rien de la vérité , lui dit qu’il 
étoit venu la nuit des gens pour le 
voler," & qu’ils avoientiaifle au 
balcôin l’échelle de corde qu’il lui 
apportoit. Le jaloux feL nir.de lé 
croire, mais il penfa toute autre 
chofc , Ôc ne douta prefque plus de 
ce qu’il avoit' foupçonné le foirau* 
patavanjt, de maniéré qu’il veilla 
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lûr tcmtes les actions de fa femme a 
& que ne trouvant point de plus 
fidele efpion que lui-même , il prit 
garde à tout ce qui fe pafToitdanà 
fon logis. Sa vigilance fut caufe 
que de tout le jour Eugenio ne put' 
quitter fa niche ; mais quand il en 
auroit pu fortir , la porte du bal- 
con étoit fermée, &: truand même 
elle ne l’auroit pas été, il n’yavoit 
plus d’échelle de corde pour *def- 
cendre. Jamais Amant ne fe vit en 
pareil état; On ne pouvoit ni lui 

f >orter à manger , ni même lui par* 
er î & le mari de Camille s’étant 
aflïs fur une chaife , dont le dos 
étoit appuyé contre le pied de la 
niche répéta plufieurs fois à fa fem- 
me , que s’il trouvoit un homme 
chez elle , qu’il foupçonnât de l’ai- 
mer, il le tueroit à l'heure mêrrie, 
que fes coups iroieot jufqu’à elle* 
de forte qu’Eugenio n’ofoit ni toufi. 
fer, ni cracher, ni même refpirer^ 
& peut-être qu’il y feroit mort dç 
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faim , de foif, de chagrin , & d’au*' 
tre chofe, fi Camille n’eût trouvé 
le moyen d’avoir la clef du balcon. 
Elle la prit doucement la nuit fuir 
vante dans la poche de fon mari , 
pendant fon premier fommeil > & 
vint aüflitôt l’ouvrir. Le tems pref- 
fpit , & il falloit néceffairement 
que Camille le refermât , quelle 
fut Reporter la clef, & fe remettre 
au lit; car elle auroit étéperduefi 
fon mari (é fût réveillé. Tout ce 
qu’elle put faire , fut de donner un 
drap à Eugenio, qu’il noüa au bal- 
con : il fe laiiTa enfuite glifTcr le 
long du drap ; mais comme il étoit 
trop court, il fe laifla toniber , & 
fe démit un bras. Il fut tellement' 
rebuté de bonnes fortunes dont fl 
n’avoit pas joui , qu’il réfolut dé 
ne fe trouver jamais à de pareils 
pendez-vous. Camille de fon côté 
fit ferment de n’en plus donner ; & 
ieile apprehendoit tellement d’être 
, fürprife par fon mari / qu’elle tinp 
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fa parole, & ne fît plus fçavoir de 
fes nouvelles àÉugenio,qui n’eut 
plus d’emprefTement pour en ap- 
prendre. Quelques mois s’étant 
écoulés fans qu’il eût fongé aux 
femmes » comme il étoit d’un âge 
qui ne lui per mettoit pas de les ou- 
blier tout-à-fait , il eut quelque de- 
fir d’en voir j niais les dangers qu’il 
faut effuyer avec les femmes de 
tien qui ne font pas tout-à-fait en- ' 
nemies de la galanterie, lui firent 
jieur ; Sc comme il ne pou voit fon- 
der fans frayeurs à fes defnieres 
avantures , il réfolut d’aller chez 
quelques Courtifanes. Il s'en trou- 
Ve beaucoup en Italie, qui ont du 
mérite, où plufieurs vont fou vent 
pour avoir le plaifir de la conver- 
sation, & qui peuvent palier pour 
des Virtuofes. Èugenio ayant pris 
la réfolution d’en voir, n’eut pas 
beaucoup de peine à contenter fon 
envie , mais il fut malheureux à 
fon ordinaire ; car à peine fut -il 

•nu 
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entré chez une, dont la beauté lui 
donna d’abord de l’amour » qu’il 
y eut un grand défordre, quoiqu’en 
Italie il arrive rarement du bruit 
dans ces lieux-là > de maniéré qu’il 
en forcit comme il y étoit entré. 
Peu de tems après une femme de la 
plus haute qualité , & dont le bien 
furpaffoit la naiflance » devint 
amoureufe de lui ; & fon ardeur 
fut li violente , qu’elle la porta juf- 
qu’à vouloir lepoufer. 11 le fou- 
haitoif ardemment pour l’inté- 
rêt de fa gloire & celui de fa for- 
tune -, car quoiqu’elle ne pût paflet 

f iour laide , elle n’avoit rien qui le 
e touchât. Cet attachement n’é- 
tant point du côté du cœur, il n’em- 
pêcha pasEugenio d’aller voir chez 
une autre Coürtifane , s’il feroit 
plus heureux qu’il n’avoit été du 
côté des femmes ; mais fon étoile 
ne vouloit pas que les chofes fuf- 
fent plus avant, même avec celles 
qui ne pouvoient pafler pour de 
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bonnes fortunes ; & dans le mo- 
ment qu’il entra chez cette Cour- 
tifanc, la Dame de qualité qui le 
vouloit epoufer pafîa devant la por- 
te » le reconnut. Il en eut tant 

de honte , qu’il ne pourfüivit pas 
fon chemin ; & craignant qu’une 
telle rencontre ne lui fît perdre fa 
fortune , il dit à cette Dame , qu’en 
caufant avec un de fes amis , il 
éroit venu jufcfb’à la porte où elle 
l’avoit vu , & qu’il n’a voit pas Vou- 
lu entrer av.éc lui* Elle ne le crut 
pas d’abord, mais ellefclaifla en- 
fin perfuader à fes raifons, & l'a- 
mour qu’elle avoit pour lui aug- 
mentant tous les jours, elle lui don- 
na une promefle de mariage. Les 
-chofes demeurèrent quelque tems 
en cet état,&des interets de famille 
empêchèrent cette Amante de les 
pouffer. Eugenio n’étoit encore 
heureux qu’en idée , lorfquc fon 
mauvais deftin lui donna un Ri- 
val. C’était un jeune homme . bien 

liiij 
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.fait , . de qualité & des plus riches 
-d’Italie ; il fut aimé en peu de tems, 
:& l’inconftante Maîrreflè d’Euge- 
nio l’ayant un jojjr fait venir ex- 
près chez elle , lui offrit mille pi£- 
tqles pour ravoir fa promeâe. Il les 
'refufa : Elle lut en préfenta deux 
mille , il n’en voulut point. Ces 
refus ne lui firent point quitter fon 
defl'ein ; elle lui en offrit jufqu’à 
cinq mille. , lui dit que s’il ne lui 
rendôit fur l’hewre fa promeffe, elle 
le feroit tuer avant' de fortir de 
chez elle. Il n’en voulut rien croi- 
re, & fe perfuada, que puifqu’clle 
le preflbk d’aceepter une fommefi 
confiderable , elle n’avoit pas réfo- 
lu de fc défaire de lui par une voie 
fi fanglantc, & que fi elle étoic d’hu- 
meur à le faire tuer , elle l’auroic 
fait pour épargner les cinq mille 
piftoles. 11 le fortifia d’autant pluà 
dans la résolution qu’il prit de les 
refufer, qu’il fit réflexion fur tout 
ce qui lui étoit arrivé* 8t qu’il 
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avoir toujours été aimé des fem- 
mes, fans avoi r jamais été heureuse. 

11 voulut une fois en fa vie pouffer 
une aVanture à bout ; & croyant 
que cette derniere lui étoit rrès'- 
avantageufe , il refufa de rendre la 
promeffe de mariage ; mais on peut * 
dire qu’il fut malheureux juiqu’à 
la mort, puifque fon trépas fui vit 
de bien près lesderniers refus qu’il 
fit de rendre cette malheureufe 
promeffe , qui bien loin d’être l’in- 
ûrument de la fortune » fut la caiir 
fe de fa mort. 
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» a» af af » » * » * m I 

LES VAPEURS. 

J E crois qu’il y a peu de gens 
dans cette compagnie , qui ne 
connoiflent Burfinius j & je crois 
même qu’il eft connu de tout Pa- 
ris : C’eft un de ces efprits de bpn 
goût, qui rafinent fur toutes cho- 
ies. Il y a peu de maifons en cette 
ville plus agréables & mieux en- 
tenduei que laiienne, tant pour 
les peintures , que pour les meu- 
bles , &c fa table qui fait par-tout 
du bruit , eft eftimée avec juftice 
par tous les coteaux , & l’on n’y 
iert rien qui n’ait été approuvé par 
les meilleurs goûts de France. Bur- 
iinius ayant tout ce qu’un homme 
de qualité peut fouhaiter , & ne 
manquant point de plaiiirs , de- 
vint éperduement amoureux de la 
jeune Floriane , quoiqu’il ne fût 
pas d’une taille à faire croire qu’il 
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mouroit d’amour. On veut que les 
Amans foient maigres , & que les 
Rois de Théâtre foient gros & 
gras ; & Ton ne peut s'imaginer 
qu’un homme frais, bien nourri 
& bien potelé, fouffire en aimant 
autant qu’un autre} ou fesfoupirs 
du moins ne font pas tant de pitié 
à celles qui croyent que les gros 
■hommes peuvent être amoureux. 
Je ne fçai fi la jeune Floriane fut 
bien touchée de l’amour de Burfi- 
nius , & c’eft ce que perfonne n’a 
jamais pû fçavoir au vrai. Je ne la 
crois pas inleniîble , mais je doute 
quelle foit capable d’une grande 
pafiiôn. Elle eft menue & de fort 
belle taille} elle a le teint beau,& le 
parler un peu gras. Tout cela plut 
à Burfinius , puifqu’il l’aima , & 
qu'il lui rendit autant de foins, SC 
lui donna autant de marques d’a- 
mour , que l’Amant le pluspaflion- 
né auroit pû faire a une perfonne 
beaucoup au-defl’us de fa qualité; 
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Iles Vapeurs- auxquelles elle étoit 
Sujette , firent fouvent p a fier à Bur- 
finius de théchantes après-dînées. 
Jamais femme ne fur fi tourmen- 
tée, & ne fut fi fujette au caprice 
de ce mal: Il lui prenoit quelque- 
fois des envies de rire fi furieufes, 
qu’elle rioit des heures entières , 
avec une impétuofité, qui ne fe 
peut exprimer : Elle pleuroit en- 
îuite de même, & rioit inconti- 
nent après avec le même éclat qu’- 
auparavant. Ëlle avoit fouvent des 
envies bizarres & ridicules , & il 
lui en prenoit de tant de fortes, 
que Burfinius crut que celle de le 
baifer lui prendroit un jour y & 
qu’elle l’embrafleroit avec autant 
de chaleur , qu’elle en montroit 
pour toutes les chofes qu’elle fou- 
haitoit dans la violence de fon 
mal. Cet Amant rempli de cet ef* . 
poir, lui difoit fouvent qu’il at- 
tendoit ce bienheureux moment , 
afin de. lui en faire naître l’envie-. 
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& çlle lui répondoit en riant qu’d 
pouvoir efperer,& que ce qu’il lou* 
baitoic aruveroitipeutrêtre. Ce fut 
ce .qui l’obligea d’être fbuvent té- 
moin de tous les caprices de Ton 
mal; & voici ceux qu’il a eflùyés 
le dernier jour qu’ill’a vue. Com- 
me elle caufoic avec lui auprès de 
fon feu , &c qu’elle étoit dans un 
lerienx le plus grand du monde» 
il lui prit tout d’un coup envie de 
fouetter fa fille , quoiqu’elle n’eut 
rien fait qui méritât ce châtiment. 
Burfinius qui ne vouloit empêcher 
aucune de fes envies , la laifia fai- 
re. Quand celle-là fut fatisfaite, il 
lui en prit une autre 5 & le La- 

3 uais de Burfinius étant venu ren- 
re réponfe àCon Ma&te d’un mef- 
fage où il l’avoit envoyé , elle dit 
qu’elle avoit un defir furieux de le 
battre. Burfinius luicommanda de 
fouffrirles coups de Floriane, &C 
elle le battit avec des élats de rire» 
qui fe f^ifoienc entendre par coût 
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le logis -s & le pauvre garçon Te fe- 
roit retiré fort mal fatisfait , fi fon 
Maître ne lui eût payé les coups 
que Floriane lui avoir donnés. Ne 
vous prendra t-il point bientôt en- 
vie de nie baifer, dit-il à cette Bel- 
le , dès que fon Laquais fut forti 
de fa chambre ? Vous trouverez 
de quoi vous fatisfaire, & j’ai des 
joues aflez fraîches & afléz belles 
qui pourront vous contenter. Ce- 
la n’eft pas fi éloigné que vous le 
penfez , lui repartit -elle» mais il 
faut auparavant que je contente 
une envie qui me vient de prendre, 
& que quelque chofé de gras , de 
douillet, & de potelé s’en reflente. 
Comme elle regardoit fes mains 
en proférant ces paroles, il crut 
•qu’elle les vouloit baifer i mais ce 
n’étoit rien moins que cela. Un 
moment après elle ht rougir les 
•pincettes , fans témoigner qu’elle 
-eût aucun deflein , & fans même 
que Burfinius s’en apperçût , puis 
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regardant fes doigts blancs & po- 
telés avec une attention extraordi- 
naire , elle les prefla tout à coup 
avec les pincettes II fit un cri é- 
pouvantable , & Te leva avec tant 
de fureur, qu’il fit non feulement 
tomber fon liège, mais encore une 
petite table qui étoit anprès de lui. 
Jamais homme ne témoigna plus 
de colere , & ne jura avec plus de 
juftice. II ne fit pas un long féjour 
dans la chambre deFloriane après 
cette avanture , & depuis ce tcms- 
ià , il ne l’a point revue, ni parlé 
d’elle; ce n’eft pas qu’il l’ait ou- 
bliée ; car il s’cn fouviendra plus 
long-tems que s’il en avoir obtenu 
toutes les faveurs que fon amour 
Huroit pu defirer. 




Le Nouvelle Mer 

LA DUPE. 

T Ou s les hommes ne font 
pas d'une même humeurs 
les uns veulent amafler du bien 
jufques au dernier moment de leur 
vie , fans fe donner jamais le plai- 
fir d’en jouir ; & lés autres veulenr 
ie repofer après en avoir acquis. 
Thibaut fut de ces derniers, ôê: s’il 
ne renonça pastout-à-fait au trafic 
qu il faifok,du moins ne voulut-il 
plus fe donner tant de peine. Il 
laifoit fon féjour ordinaire dans 
une Ville fort marchande , qui n’é- 
toit éloignée de Paris, que de quin- 
ze ou vingt lieuës< 31 y vint up 
jour voir un de fes parens nommé 
Gilet , en qui il avoir grande con- 
fiance : il lui dit qu’il avoir réfolu 
de prendre une fille de Paris,&que 
pourvu qu’elle lui plût , il ne re- 
gardcroit pas fi elle avoit du bien, 

ou 
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ou non , en ayant aflez pour lui ÔC 
pour elle. Il fit plus , il dit à ce pa- 
rent qu’il ne vouloit prendre une 
femme que de fa main , & le pria 
de lui en chercher une. Gilet lui 
promit qu’il leferoit, & l’aflura 
même qu’il lui rendroit bien-tôt 
réponfe. Il ne l’eut pas plutôt quit- 
té, qu’il fut trouver une fille de fa 
eonnoifi'ance, nommée Lucie, qui 
lui avoit fouvent fait plaiiir , ainii 
qu’à beaucoup d’aurres , & que le 
fond’un Louis rendoit aflez trai- 
table. Il demeura d’accord avec 
elle de beaucoup de chofes pour 
tromper fon parent ; & que loin de 
luidaifler prendre la moindre fa- 
veur , elle ne lui donneroit pas feu- 
lement lieu d’en efperer. Il con- 
vint aufli avec elle de ce qu’il lui 
donneroit chaque jour qu’il l’em- 
ploycroit , outre les collations qu’- 
elle reeevroit de Thibaut : le tout 
à condition qu’elle lui rendroit 
* tous les pr efens que cet Amant lui 
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fcroit , s’il ne lui en laiffoit quel 5 
qu’un de ion bon gré. Ces précau- 
tions furent encore plus loin , Si 
il fit aufli prix avec une vieille 
nommée Marine, tjui devoir paf- 
fer pour la tante de Lucie. Toutes 
ces mefures étant prifes de la for- 
te, il fut chez Thibaut , Si lui dit 
qu’il lui avoit trouvé une Maîtref- 
fe,qui étoit très-belle , qui avoir 
. de l'efprit , & qui pouvoit paiTer 
pour un exemple de vertu. 11 ajou- 
ta à tout cela quelle n’avoit point 
été nourrie dans un efprit de co- 
quetterie , Si que les Galands ne 
lui en avoient pas conté ? parce 
qu’elle avoit une belle-mere qui 
l’avoit empêchée de voir le mon- 
de , ne voulant pas qu’elle fut ma- 
riée , de peur de voir fortir de l’ar- 
gent de chez elle , Si que le perc 
avoit donné dans les fentimëns dc 
fa femme, autantpar avarice que 
par complaifance.Vous pouvezju- m 
gcr par-là , pourfuivît-il , que 1$ 
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fille aura du bien -, &lorfqué vous 
j n’eri cherchez pas , vous eh rencon- 
trerez , avec de la beauté & de 
l’honneur. La difficulté ; continua 
le même , eft de la pouvoir voir fa- 
cilement *, mais j’y ai déjà pourvû : 
On ne la laiiTe aller que chez une 
'de fes tantes > parce qu’elle eft d’u- 
ne probité reconnue , & que fa 
belle-mère croit qu’elle eft dans 
fes intérêts. Cette tante , ajouta^ 
t’il , eft depuis fong-tems de mes 
amies, & je l’ai déjà gagnié é fi lui 
faifant conhoître qu elle prpcurc- 
: rcfit le bien de fa nièce j de maniè- 
re que par fon moyen nous la 
pourrons voir avec elle , toutes lés 
fois que nous Voud r o n si Thibaiit 
fit mille reriVéréiemens à fon pa- 
rent} il l’embraÏÏa ,& lui dit qu’il 
reconnoîtroit ce fervice : énfuitfe 
il lui demanda quand il poiirroit 
voir Luciè. CorilfïJé' je prévoyois 
Vôtre impatience }' repartit Gilet , 
fai fait- une partie pour aller de** 

Kij 
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main promener à Saint Cloud , & 
j’ai marqué à la tante le lieu où 
nous irions la prendre , elle ne 
manquera pas de s’y rendre avec 
fa nièce, c’elt maintenant à vous, 
poùrfui vit-il , à faire le refte,vous 
êtes en beau chemin , & je crois 
que je n’ai rien oublié pour vous 
lervir. Thibaut en demeura d’ac- 
cord , & donna les ordres nécef- 
faires pour la voiture du lende- 
main.. Chacun étoit trop intcreffé 
dans cette affaire , pour manquer 
.au rendez-vous ;ils s’y trouvèrent 
tous le jour fuivant ,.même avant 
l’heure qui avoit été marquée. Thi- 
baut fut fort fatisfait de Lucie5.il 1 
la trouva belle , il lui trouva me- 
me de l’efpritj.fon humeur lui pa- 
iutagréable,$s ilavoüa à Gilet que 
touc répondait: à .la peinture, qu’il ? 
liai en avoit faif^. Quant. àLucic., > 
il lui: parut ptqprepour ce qu’oa> 
deifein. cfen. faire. elle* 
ttcmvai'qp’iKavo jt.tQUte ifencoduras 
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d’une dupe. A peine fut-on arrivé 
à Saint Cloud,. que l’on fit colla- 
tion ; on fut enfuite à la promena 1 - 
de,puis on revint louper. Le repas 
fut magnifique , & Thibaut 11’é- 
pargna rien. Quand la fauife rance 
eut bien ?nangé , & que Gilet & 
Lucie , qui ne s’en croient pas 
moins bien acquittes qu’elle , lui 
curent fait figne qu’il étoit rems 
de partir j elle dit à Thibaut qu’il ! 
étoit heure de s’en aller, & que fiî 
elle remenoit fa nièce fi tard , on 
ne la lui confieroit plus une autre 
fbisv Ces paroles furent des ordres- 
abfolus ril fallut partir un moment 
après , ■& même ordonner au Co*- 
cher de faire diligence ; ce" qu’il fit 
au grand regret dc Thrbaur, qui' 
trouva le chemin-bien court: Com* - 
me ilétoitnuk quand on fut arrivé * 
à"Pàris> les compliment ne furent' 
pas longS jla fiauffe tante feignant: 
toujours- d'être fort prefiee de rt±- 
jucocrfajaiéefc- fille dit; a&etadè^ 
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qu’elle fut'defcendue du catofie, 
& Gilet fe chargea- de prendre les 
paroles de part 6c d’autre pour la 
première entrevue. Thibaut en 
fut fatisfait , & fe retira feul dans 
fa chambre pour avoir le plaifir 
de fonger à Lucie , fajis que fes 
penfées fuffent interrompues. Je 
fuis bien heureux , dit-il en lui- 
même , dès qu’il fe fut enfermé > 
d’avoir fait une rencontrequi m’eft 
fi avantageufe r je fais aimé d’une 
fille de Paris} mais d’une fille fage, 
belle 6c jeune 5 d’une fille d’honnè- 
te famille,&qui même doit avoir 
un jour du bien. Après s’être ainfi 
applaudi de fon choix , & s’être 
lui-même félicité fur fon bonheur^ 
il fe mit au lit» mais ayant toujours 
confervé l’idée de fa chere Lucie, 
il y rêva long-tems avant dé 4’eii^ 
dormir : puis ayant été forcéde fe 
rendre au fommeil,il crut encore 
la voir en dormant ; mais ne Payant 
point trouvée auprès de lui en Cê 
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réveillant , il fut revoir fon parent 
dès qu’il fut habillé ; il lui ouvrit 
toute fon ame , lui fit connoître 
qu’il étoit le plus plus amoureux 
de tous les hommes : puis il le con- 
jura de renouer au plutôt quelque 
autre partie, afin qu’il put dire à 
Lucie tout ce qu’il fentoit pour 
elle 5 ce que Gilet lui promit. Il 
n’eut pas de peine à tenir fa paro* 
le, & ils firent plufieurs promena» 
des pareilles à celle de Saint Cloud. 
Ils virent même tous les divertifTe- 
mens publics , & furent fouvent à 
l’Opera & à la Comedie 5 mais ou 
ne manqua pas défaire bien valoir 
à Thibaut toutes ces parties. Ou 
affeâa de prendre mille précau» 
lions pour y aller j Lucie ne fortit 
que mafque'e & entourée d’une ca- 
pe , tant elle craignoit , difort-elIc> 
d’être reconnue de quelqu’un qù« 
le fût dire â fon pere , ou à fa belles 
mere. Elle appréhendoit en effet 
d’être vue , mais c’étoit de ccttag 
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qui la connoiiToient trop bien r & 
qui en découvrant qui elle étoit, au- 
raient rompu tous les deiTeins qui 
étoient fi-bien concertés entre Gi- 
let, la vieille te elle. Pendant que 
durèrent tous les feftins , les pro- 
menades te autres divertiflemens , 
Thibaut fit fouvenc de petits pre- 
fens à fa Maîtrefle , te lui donna 
force rubans , gants te éventails > 
mais ce n etoit pas le compte de 
Gilet , qui fçavoit le bien de fon 
parent, & qui en voulait tirer au* 
tre chofe i c’eft'pourquoi il lui die 
un jour qu’il ne fuffifoit pas d’a- 
voir donné à Lucie beaucoup de 
galanteries , dont le fouvenir fe 
perdoit âmefure quelles s’ufoient} 
qu£il' lui falloir faire un préfent 
«Onfiderable qui durât long-tems» 
dont le prix marquât la grandeur 
de- fa ' flamme te que Lucie pût 
garder pour F^jnour de lui. Thi- 
baut donna dans ce panneau- *. te 
/4it qu’il • lui‘ ferait- préfent'- d’une; 

bague- 
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fcague de trente Louis. Gilet kii 
dit quecen’étoit pas affez,& qu’il 
falloit du moins qu’elle fut decin- 
puante. Thibaut étoit amoureux, 
& ce fut allez pour le faire foufcri- 
re fans peine à ce que fon parent 
vouloir. Dès qu’il eut confenti 
d’acheter un diamant de cette fom- 
ane, Gilet ne lui laiffa pas perdre 
de tems , il le mena chez un Orfè- 
vre, & fit dans le même jour ache- 
ter & donner la bague. Lucie ne 
■manqua pas de la lui rendre, ainfi 
qu’ils en étoient convenus , & Gi- 
let lui fit un préfent de trois Louis, 
quoique ce ne fût point un article 
de leur traité. Quelques jours après 
que Thibaut eut fait cette libérali- 
té, il fut obligé de partir pour al- 
ler en fon pays , ou fes affaires l’ap- 
. pelloicnt : il en eut du chagrin > 
mais le bien pour être coofervé, 

< ne demandepas moins de foin qif- 
'■une Maîtrefle » & cet Amant paf- 
fionné ne put fc difpenfer de fon 

L 
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voyage: mais afin que fa Maîtrefïe 
fe fouvînc de lui pendant fon ab- 
fence, il l«ûffa un fonds à Gilet, 
pour lui envoyer tous les jours un 
bouquet de fa part. Il ne fe con- 
tenta pas de cela, il lui envoya 
plufieurs préfens de la campagne, 
& neconferva prefque rien de tout 
ce qu’il avoit de rare chez lui. Lu- 
cie ne manquoit pas de le remer- 
cier fouvçnt par des lettres obli- 
geantes que Gilet lui faillit, & 
quelle copioit après pour les en- 
voyer àeet Amant. Comme il oft 
peu d’affaire dont on ne Vienne à 
bout avec le tems , celles de Thi- 
baut finirent } & il ne les eut pas 
plûtôt terminées , qu’il manda à fa 
Maîtrefle & À fbn parent, qu’il é- 
toit fur le point de partir pour les 
aller ttouver. Gilet ne fouhaitoit 
pas ce retour ; il craignoit qu’il ne 
prefTat les affaires de fon mariage, 
. & qu’il ne découvrit enfin qu’il l’a- 
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voit dupé. Il étoit fatis/ait de ce 
-qu’il avoit tiré de lui , il n'en fou- 
hairoit pas davantage; mais il fal- 
*°it une concUifion à la pieee qu’il 
avoit jouee , & il étoit bien embar- 
talTé comment il la pourroit trou- 
ver: Il y rêva long-rems ; puis il de- 
meura d’accordavec Lucie quelle 
iroit loger dans un quartier éloi- 
gné , ou. elle fc contenteroit de re- 
cevoir compagnie fans fortir de 
chez elle , de peur que Thibaut ne 
la rencontrât : elle en demeura 
d accord » & il fc chargea du refte, 
& fc promit de fc défaire bien-rôt 
de fori parent , & de le renvoyer en 
Ton p$ys. Ayant réfolu toutee qutl 
avoit a faire & a dire , & pris ton- 
tes fes mefures & toutes fes précau- 
tions , il attendit avec tranquillité 
le retour de cet Amant, qui n’af- 
piroit qu’à voir fa flamme re'eom- 
penfee. Thibaut ne tarda pas long- 
tems ,& arriva chez fon parent un 

Lij 
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{ oir qu’il donnoit à fouper à deux 
jou trois de fes plus particuliers 
jamis , à qui il avoit confié le fecret 
de la piece qu’il avoit faite» Gilet 
ne l’eut pas plutôt vû entrer , qu’il 
fit un grand foupir , & fut au-de- 
vant de lui avec un air trille 5 il te- 
Ooit fon mouchoir , dont il couvrit 
junc partie de fon vifage , comnac 
.s’il eût efluyé fes larmes. Thibaut 
fut furpris de le trouver .ainli ac- 
cabié.de douleur , & lui en deman- 
da auffi tôt la caufe. Vousne ferez 
pas moins trille que moi, lui ré- 
pondit Gilet , dès que vous aurez 
appris ce qui me fait pleurer » & 
.que vous fçaurez que la pauvre Lu- 
pie ..... il n’acheva pas Ion dis- 
cours , poulfa deux ou trois fou- 
pirsfans rien dire davantage. Thi- 
baut ne fe doutant pas tout-à-fait' 
çle « qu’il avoit à lui dire , le pref- 
fa de ne le point faire languir , Sf 
& d’achever promptement de lqi 
apprendre quel malheur il lui étoif 
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âfrivé , & fi ecttc infortune n’avoit 
point altéré fa fanté. Elleeft mot- 
te , lui répondit Gilet ; elle eft mor- 
te après avoir été feulement vingt- 
quatre heures malade. Ges paroles 
furprirent tellement T hibaut,qu’il 
né répondit rien 5 l’excès de la 
douleur qui le faifit tout-à-fait , 
l'empêcha de la fentir -, il s’éva- 
nouit & fe laifïa tomberfur un fie- 
ge qui étok auprès de lui. On lui 
jettaaufli-tôt de l’eau , & quelque 
tems après il revint un peu > mais* 
ce fut pour mieux fentir fon mal , 
& pour rentrer dans un pire, puif- 
qu’il fit réflexion fur la perte qu’il 
çroyok avoir faite. Sa .douleur 
ayant éclaté pendant deux heures, 
il demeura fi abbatu , que chacun 
le prefla de fc mettre à table pour 
fouper, de peur qu’il ne retombât 
en foiblefle : il s’y laifla entraîner, 
il mangea d’abord allez bien, par- 
ce que pour faire plus de diligen- 
ce^ 1 n'avoit faiten chemin qu 7 un 

L iij 
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fore léger repas > peut-être atjffi 
qu’il mangeoit de rage , lânsfça- 
voir ce qu’il faifoir. Il n’autoirpas 
été le premier -,Scû la douleur em- 
pêche dégoûter ce qu’on mange» 
die ne laide pas de faire quelque- 
fois bien manger. Gilet & les amis 
voyant qu’il avoir trop bon appé- 
tit, voulurent fe donner du plaitir : 
ils lui parlèrent tous dcLucie,& de 
eequi s’étoir aalîê à fasnort; dé ma- 
niéré qu’à enaque morceau qu’il 
vouloitportcr à fabouchc, chacun 
lui diibitqudquc choie pour le lui 
faire quitter : l’un lui raconcoic ce 
qu’dle avoir ditde lui en mourant», 
un autre tua jiiroitqu’clle n’avoit eu 
du regret à mourir , que parce qu’- 
elle ne le verroit plus $ un autre lui 
faifoitdefa part un adieu plein de 
tendrciTc : & chacun prcnoitplaifir 
à rouvrit l’es playes chaque fois 
qu’il vouloir ouvrir la bouche pour 
manger. Le fou per finit de la forte» 
& quand) les autres eurent bien bu 
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& bien mangé, & que la nàpe fat 
+ levée , ils lui dirent que loin de- 
s’affliger comme il faifoic , il de- 
voir fonger à faire faireun fcrvicc- 
pour Lucie. 11 répondit-que c’étoit- 
fon deflein , & les pria de faire tout 
préparer, parce qu’il étoitrrop af- 
fligé' pour donner lui-même de pa- 
reils ordres ; ils fe chargèrent & de 
ce foin & de fa bourfe ; & toutcla 
peine qu’il eue , fut de fe trouver- 
au lieu où l’on avoir tour fait pré- 
parer, au jour & à l’heure dont on 
etoit convenu. La première chofe 
qu’il remarqua fut uneeencure noi- 
re ; elle blelta d’abord fes yeux : il 
dit que c etoit faire un outr-age & 
Lucie, qu’elle étoit morte fille , Sù 
que par cette raifon il falloit une 
tenture blanc lie. Il en fît mettre 
une , & fans fe payer d’aucunes rai- 
sons, il fît attendre la compagnie 
jufqu à ce qu’on eût changé de ten- 
ture. La cérémonie étant achevée. 
Gilet lui dit que c’éioit la coutume 

L iiij 
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de priera dîner les pins proches pas*- 
rens, & les plus particuliers amis* 
qu’il< en avoir arrêté une douzaine 
feulement , 8c qu’il croy oit qu’il rie 
Fen dédit oit pas. Cet Amant do- 
lent approuva ce qu’il avoir fait » 
8c les mena chez un Traceur , ou 
on n a jamais tant mangé fans rire* 
quoiqu’on n’en eût jamais tant eu 
d’envie i mais les larmes de Thi- 
baut en empêchèrent , & c etoic 
trop que de rire tout haut de lui en 
fà préfence , en mangeant fon bien 
fi mal à propos. Gilet n’en demeura, 
pas là } & fçachant que les finances 
de fon parent n’écoient pas épui- 
fées, il lui dit que pour chafler la. 
mélancolie où la mort de Lucie l’a- 
voit plongé ,il devoit fe divertir, 8c. 
qu’il vouloit avoir foin de lui cher- 
cher des promenades autour de Pa- 
ris. Thibaut fe tarifa vaincre, 8c Gi- 
let )c mena voir à fes dépens tout ce 
qu’il y avoit de belles Maifons de 
plaifanceà dixlicuës àJaronde.Lu- 
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de cependant , qui s’écoic toujours» 
divertie chez elle fans ofer forcir, 
ayant eu une affaire prefïee , & que 
lui importoit beaucoup, fortit un 
foir en écharpe , & regardant de 
tous cotez en marchant , fi elle ne 
verroit pas Thibaut,afin de le fuir; 
ce qu’elle faifoit pour l'éviter, fur 
caufe que fes yeux rencontrèrent 
les liens, comme il revenoit un foir 
de la promenade. Il fit un grand 
cri, & dit à Gilet ce qu’il croyoit 
avoir vu . Lucre de fon côté croyant 
avoir été reconnue y tourna le coin; 
d’une rue dont elle étoit tout pro- 
che , avec^tant de précipitation,, 
que Thibaut ne fçaehant ce qu’elle 
étoit devenue , crut n’avoir vu 
qu'un fantôme. Gilet le, confirma 
dans cette penfée , & dit que 
Pidée qu’il en a voit toujours con- 
fervéedepuis fa mort, lui avoit fait 
croire qu ? il l’avoit vue ; de forte 
que Thibaut crut s’être trompé. 
Cotte avanturexéveilla fa douleur 
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qui commcnçoit à diminuer iSi et 
pauvre Amantdupé retomba dan s 
ion. premier chagrin. Un jeune 
homme de fes amis particuliers y 
Acqjui n’étoitni de la connoiffance 
ni de l’intrigue de Gilet ,1e voyant: 
dans une mélancolie inconceva* 
ble , réfolut de faire les efforts afin* 
de l’en tirer * & pour cet effet lui 
propofa. dîaUer paffer une après* 
dîn ée chez quelques Demoifelles. 
11 rejetta cela bien loin , & fonami 
ne lien prefla pas davantage ce 
jour-là» il retourna à la charge une, 
féconde fois , & fut un peu moins, 
mal reçu que la première^ & la 
troiiiéme fois qu’il lui parla , Thi- 
baut fè la iflà entraînée. Comme ils 
ne voul^gnr pas être vus, ilsallc* 
sent daHn quartier éloigné, & 

, le.hazard voulut qu’on les menât 
juAement dans le lieu où éroit Lu- 
cie. Son embarras fut auffi grand 
qu’il cft aifé de fc l’imaginer. Dès 
quelle apperçut Thibaut, elle ne 



V 
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voulut pas lui laifler le tem$' d ou- 
vrir la bouche, St de lui marquer 
fa furprife : & comme on la faifoit 
paflerdans le lieu où elle étoit pour 
une jeune fille de Picardie , arrive© 
depuis trois ou quatre jours , elle, 
parla d’abord à Thibaut » avec un 
accent fi Picard , qu’il ne trouva, 
aucun rapport entre fe voix ôc celle 
de Lucie : fon étonnement fut fi 
grand, qu’il ne fçut d’abord que 
croire , ni que dire;S& il ieroit tou- 
jours demeuré dans le doute où il 
croit, s’il n’eût découvert dans la. 
chambrequdqueshardes qu’ilavoit 
données àLueie,& queGilet n’avei* 
pas trouvées allez conûdcrablcs* 
pour les pren dre , Suivant l’accord 

qu’ils avoient fait en tr’eux.Thijbaut 

eut alors quelque foupçon qu’il a- 
voit été trompé, il s’emporta & fit 
du bruic. On ne lui laifla pas le tems 
d’enfaire long-tcms i des braves 
quiétoient dans le même logis l’en 
empêchèrent > & l’auroient maL 
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traité, fi Lucie ne les avoit priés de 
n’en rien faire. Il s’en retourna? 
tout furieux chez Gilet pour fe 
plaindre de lui , & fui apprendre 
tout ce qui s’étoic pafle ; mais il er* 
etoit déjà infttuit,& dès qu’il étoic 
entré chez Lucie , elle lui avoit en- 
voyé dire l’avanture qui ; lui c toit 
arrivée", afin qu’il prit des mefures 
pour réparer ce malheur, & pour 
répondre à ce que Thibaut lui di- 
roit* Ilnemanqua pas auffi de ré- 
parties, & dès qu’il lui eut parlé ,> 
il le traita devifionnairc: illui die 
que Lucie n’étoit que trop aifuré- - 
ment morte , & lui fit voir une 
feuiTe lettre qu’il venoit de faire 
écrire , par laquelle la tanre fuppo- ‘ 
fée lui mandoit que faniéce venoir 
de rendre les derniers foupirs. Thi- 
baut lui' obje&a la reflemblance 
qu’il avoir trouvée entre la perfon- 
ne qu’il avoit vûc & Lucie > mais 
Gilet ne manqua de fameux exem- 
ptes pour lui prouver qu’il y avoit- 
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beaucoup de perionnes qui fe ref- 
Tembloient. Thibaut n’en pouvant 
pas difconvenir , fut embarrafle, 
& dit qu’il n’étoit pas encore con* 
yaincu, à caufe qu’il avoit vû beau- 
.coup de hardes qu’il avoit autrefois 
envoyées à Lucie,. Gilec lui répon- 
dit qu’on n’emportoic rien à l’au- 
tre monde , Qc qu’il falloit bien que 
ces hardes euiTent été vendues; 6 c 
pour vous montrer , pourfuivit- il, 
qu’il eft vrai qu’on en a vendu,c’eft 
que j’en ai acheté moi-même. En 
achevant ces paroles , il lui en mon- 
tra de celles que Lucie avoit ren- 
dues, fuivant le traité qu’ils avoient 
Tait enfetnble. Toutes çes preuves 
de la mort de Lucie écantd’autant 
plus convaincantes qu’elles fem- 
hloient n’avoir point été prépa- 
rées, Thibaut ne douta plus qu’il 
tiefe fût trompé & réfolut de re- 
tourner en fon pays , & de quitter 
Ain Ijeu où tant de choies renou- 
Vtlloicnt.tjous l.s jours fc$ douleurs, 
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en le failanc teflouvenir d’une per- 
fonne qu’il avoit chèrement ai- 
mée. Il fe tinc parole à lui-même, - 
£c partit comme il l’avoit réfolu. 
Peut être feroit-il encore demeu- 
ré, fi Gilet eût fait jouer quelques 
reflorts pour l’arrêter; mais com- 
me il n’y avoit plus rien à gagner 
avec lui , il confentit à fon départ. • 
Le retour de Thibaut en fon pays, 
donna pleine liberté à Lucie de fc 
promener par toute la ville. Gilet 
'ne l’eu empêcha point , & ccfl'a 
. même de la voir touc-à- fait , étant 
.devenu amouréux d’une perfonne 
à qui il donna tout fon tems. Lu- 
cie en eut du dépit, parce qu’elle 
ne tiroir plus rien de lui ; & ce mal- 
heur la fit réfoudre de tenter une 
entreprife des plus hardies. Elle fut 
avecundefes amis&: fa faufl’e tan- 
te, jufques dans la ville où Thibaut 
detneuroit. Elle fe cacha dans une 
. Hôtellerie , & donna de- fi bonnes 
inftru&ions à fon ami *. qu’il trou- 
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va moyen de lui parler , fans lui 
dire qu’il le cherchent. Il fît tom- 
ber la converfation fur le plaifir 
qu’il y avoit de demeurer à Paris , 
& lui demanda s’il ne feroit pas 
bien*tôt ce voyage. Thibaut fou- 
pira;& fe voyant prcfTé d’en dire 
le fujct,il raconta toutes fies amours 
avec Lucie , & fit connoître qu’il 
i’aimoit encore après fa mort. L’a- 
mi de cette adroite perfonne qui 
n’en vouloit pas fçavoir davantage, 
fe retira apres avoir été inftruit de 
ce qu’il fouhaitoit d’apprendre. 
Lucie ayant été ainfi informée de 
ce qui fe pafloit à Ton avantage dans 
le cœur de Thibaut , lui fit direpar 
le même ami qu’elle n’étoit pas 
morte , & qu elle l’avoit exprès en- 
voyé pour Ravoir fi elle en étoit 
encore aimée -, & que puifqu’ellc 
avoir connu qu’il lui étoij: toujours 
, fidele , elle l’avoit chargé de lui 
-apprendre des chofes qui le for- 
. prendroient : il luj dit enfuite que 
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iLucie avoit découvert que»Giiet 
«toit Ton Rival; que c’écoit par cet- 
te raifon qu’il lui avoit fait croire 
quelle étoit morte * & qu’elle ca 
avoit des preuves qu’eile lui feroit 
^oir. Il ajouta à toutes ces chofes 

3 ue Lucie 1 aimoit avec tant d’ar- 
eur, que fi elle en ctoit aimée' de 
même, elfe qui tt croit Paris pour 
l’aller trouver avec fa tante ôc ua 
de fes pare ns , qu’elle avoit gagné. 
•Toutes ces chofes fuprarent telle- 
ment Thibaut , qu’il ne fçavoit s’il 
. les avoit entendues, ou s’il les avoir 
rêvées : il fe les fit répéter , fie 
fit en fui te plufieurs réflexions. Il 
trouva que Gilet avoit fait mou- 
rir Lucie en peu de tems , fans lui 
avoir mandé des nouvelles de fa 
maladie. Si cet article-là étoit con- 
tre Gilet , il en rrouvoit un au- 
tre qui étoità fon avantage. Qucl- 
, le apparence, dit-il en lui 7 même, 
qu’il fait amour eux de Lucie, puif- 
que c’.elt lui qui me l’a fait voir. 
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& m’a confeillé de l’aimer ? J’en 
demeure d’accord , reprit-il en lui- 
même , mais on n’aime pas tou- 
jours à la première vue : il peut 
avoir pris de l’amour pour elle de-- 
puis qu’il a voulu que je l’aimafie, 
& cela n’eft pas fans beaucoup 
d’exemples ;Mais con t i nua-t- d'en- 
core en lui-même, je l’ai trouvée 
dans un lieu, où celles» qüi ont un 
peu de vertu ne fe rencontrent pas; 
mais fe répondit- il auilltôt à lui- 
même , elle n’auroit pas lahardicf- 
fe de vouloir venir ici me trouver/ 
fi cela étoit véritable : il faut bien» 
que je mè fois trompé, & que l’idc'e 
que j’en confervois m’ait fait pren- 
dre pour elle une perfonne qui 
avoir feulement un peu defon air: 
Il faut que je la voye, puifqu’elle 
Vit encore, & qu’elle a des preuves 
qui m’empêchent de douter du 
tour, que mon perfide patent 
lli’a joué. Après avoir fait toutes 
(tctoéüexions }J ibcon)uraceluiqui 

1 m 
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l’étoic venu trouver de la part de 
Lucie, de la faire venir , & lui don- 
na une lettre , par laquelle il lui de* 
jnandoir, que fans des affaires de 
la derniere eonféquenee , il feroic 
parti fur l’heure pour l’aller voit à 
Paris* H fit encore plus, car il joi- 
gnit à fa lettre une fomme conii- 
derahle pour payer les frais du 
voyage. Lucie l’ayant reçue dans 
L’Hôtellerie où elle e'toit , en eut 
beaucoup de joye , de n’ofant paroi* 
tre fi-tôt, elle partit le lendemain , 
& fut pafler cinq ou fix jours à 
quelques lieues de - là , après les- 
quels elle envoya dire à Thibaut r 
par le même qui fui avoir déjà par- 
lé, qu’elle a rriveroit le foir.il reçut 
cette uouvelfe aveejoye , & lui fit 
préparer unapparrement dans une 
jwaifon qui n’étott qu a un quart 
de üeuëdc la ville , où if la fut re- 
cevoir, parce qu’elle devoir pafiec 
«ar*U. Comme il impôt toit aodef* 
Icâu de Lucie que ces Amant eut 
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une violente paflion pour elle , elle 
tâcha de paroître ce jour-là avec 
tous les agrémens qui pouvoient 
infpirer del’amounelle n ’étoit pas 
ajuftée > parce qu’il n’étoit pas 
vrai-femblable qu’elle la fût à la 
campagne» & fur-tout aprèsavoir 
quitté fes parens , comme elle vou- 
loit qu’on le crût. Elle s’étoit donc 
feulement mife proprement > mais 
c’étoit avec tant d’art, que cette 
maniéré defe mettre étoit plus ca- 
pable d’infpirer de l’amour qu’un 
plus grand ajuftement. Elle avoic 
le teint admirable, les mainsblan- 
ches & les bras de même , & tout 
cela aux dépens des eaux, des pom- 
mades & des pâtes, qu’elle fçavoit 
très -bien faire. Elle ne l’eut pas 
plutôt regardé avec des yeux per- 
çans & pleins d’une langueur qu’el- 
fç affe&a , que fes regards péné- 
trèrent jufques au fond de fon 
cœur, & qu’il fe fentit plus amou- 
reux que jamais; & dès qu’elle lui 

Mij 
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eût donne des marques de la joye? 
qu'elle avoir de le recevoir, & de* 
l ? ardeur dont elle feignoit de brû- 
ler pourlui , elle crut le devoir pré- 
venir fur beaucoup de chofes , & 
furtout furies hardes qu’il avoir 
trouvées lorfqu^élle étoit Picarde. 
Elle lui fit donc une hiftoire , & 
lui dit que Gilerne l’airaoit pas en- 
core dans le tems qu'il lui avoir 
confeillé de l’aimer, & qu’il étoit 
amoureux d’une autre perfonne* 
qui avoit beaucoup de fon air, &: 
qui n’éfioit pas de Paris , & qu’elle* 
avoir même fçu depuis^ quelques 
tems qu^il donnoit à cette Ma^- 
rrefle la plupart des-préfens qui ne? 
Eiiéroient pas deftinés , & qu’il re- 
cevoir pourefle. Elle a joûta qu'ils* 
s'étoienr enfin Brouillés- , parce: 
que Gilet avoir fçû que cette Maî- 
trefle avoir plus» d’un Amant 1 ,. 
que quelque tems après elle a voie: 
fflannui qu’il commençorr à deve— 
aânatrrmgcux dxliey bien quïln-'à*- 
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fât pas lui déclarer fa paflion. LeS- 
chofes étoienc en cet état ^pour— 
fuivitLucie, lorfqueje commençât' 
à m’ennuyer de ne point recevoir 
de vos nouvelles. Il me dit que* 
vous étiez malade , & quelque - 
rems après, lorfqueje le preifaidc' 
me dire votre adrefl'e , afin de vous- 
écrire & d’apprendre de vos nou- 
velles ,• il me dit apres avoir étfe 
long-tems fans me rendre répon- 
fe , que vous étiez mort d’une fiè- 
vre continue , St pour me le mieuxi 
faire croire , il me prelfa de fairo 
dire un fervice pour vous. ThibauP 
rie put s’empêcher de l’interrom- 
pre en cet endroit, & de sucrier» 
que Gilet étoit un grand fourbe r 
St les avoit tous deux dupés de lat 
même maniéré. Quand il eut fait 
éclater fes tranfports , & qui! eue 
ereffie de parler > kueie reprirfbr» 
difcotrrs SL continua - ’ de la for- 
te;- Après que’ Gilet m’eur arinon— 
êt qu’ikfe fut: pet*- 
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fyadé qu’il me l'avoic fait croire * 
il me vit plusaffiduemeqc qu’il n’a- 
voit fait auparavant ; mais il n’ofa 
toutefois me déclarer encore fon 
amour , de peur que s’il m’en par- 
loir fi-rôt , je ne foupçonnaife unç 
partie de la vérité. Je ne m’en dou- 
tai pas moins» lorsqu'il me décla- 
ra fa pafljon , & je le renvoyai à fa 
Maîcreffe. Il me fit connoître qu’il 
ne l’aimoit plu* quelle croit mê- 
me indigne de lui. Comme l’amour 
fe cache difficilement , & qu’ri m’a* 
voit paru amoureux de moi, m£- \ 

me avant que de me dire que vous 
«riez malade , je crus que vous n’é- 
tiez point mort, lorfqu’il me dé- 
clara fon ardeur. Je ne lui en té- 
moignai toutefois rien , 6c j’en- 
voyai auffitôt ici pour apprendre 
fi vous .viviez encore » & fi je re** 
gnois toujours dans votre cœu$v 
Vous fçavez ce qui sert pajfé là-dcfi 
fii s 5 j c fuis enfin venue par votre 
ordre jufq u en ce F a X 5 *■ & î c 



Digitized by Google 



des Htjïotresr 143 
ai apporté , pourfuivit-elle en ti- 
rant quelques papiers de fa poche, 
des lettres que Gilet m’a écrites , 
touchant la paffion qu’il avoir pour 
moi.Ellelur en fit voir en effetjmais 
il lui avoir été aile d’en faire con- 
trefaire, elle en avoir reçu beau- 
coup de lui , & fon caraôerc e'toie 
facile à imiter. Thibaut ayant oui * 
toutes ces choies, les crut d’autant 
plus facilement / qu’il foubaitoir 
qu’elles fuflent véritables. Il les 
examina toutes les unes après les 
autres, &: il y trouva tantdevrai- 
femblance , que Lucie ayant étc? 
entièrement juftifie'e dans fon ek 
prit, il fe dépêcha de Tépoufer , 
de peur que s’il manquort un fi 
beaucoup, il ne perdît pour ja- 
mais cette Veftale. Des qu'il fut 
marié, il la mit dans une Maifo» 
de Campagne , plus éloignée que 
que celle où il Tavoit reçue , afiw 
qu’elle ne fut vue de perfennev 
Quelque tetns après fon mar&gp > 
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Thibaut” fut obligé d’aller fur me* 
pour quelques affaires qui regar- 
doient fa fortune. 11 y périt mai- 
èeureufement , & Iiucic demeurar 
jnâîtreffede beaucoup de bien ; ce 
qui en perd d’autres , la rendit hon-- 
nête femme ; & comme avant fon* 
mariage, la néceffité l’avoit obli. 
*gée à vivre comme elle avoir fait ,, 
elle vécut fort retirée, dès qu^U# 
n’eut befoin de ri en. 
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LES EAUXT RIVAUX. 



S I l’honnêteté a le pouvoir de 
gagner les cœurs par elle-mê* 
me , jugez de* ce qu’elle peut , 
quand une Belle la met en ufagé. 
Un Cavalier d’autant de naiflan- 
ce qu’il a d’efprit , & de bonne mi- 
ne en fit l’épreuve. Le plaifir de fai- 
re un voyage auifi commode que 
divertiflanr,! avoit amené en Flan- 
dres. Il en parcouroit le&plus bel- 
les villes , & étant'arrivé dans une 
des principales , il apprit qu’il y 
avoit un Collegede Chanoinefles. 
On fçait que cé fqnt toutes filles de 
qualité , qui ne faifant aucuns 
vœux , ont le privilège de fe ma- 
rier quand il leur plaît. Comme le 
Cavalier voyageur avoit de la cu- 
riofité pour tout ce qui fe trou- 
voitde remai^piable dans chaque 
V ille,& voulut voir ceCollege. Les 

, N 
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Chanoine fies étoient à l*Offic£ 
vdans le tems qu’il y entra. Quoi- 
qu’elles fu lient toutes allez bien 
faites pour attirer fes regards par 
leur beauté , leur habillement de 
Choeur fut la première chofe qui 1© 
frappa. La nouveauté peut beau- 
coup fur les efprits , & ce no pou- 
voir être fans étonnement qu’il leur 
voyoit porter l’AumulTe de fi bon- 
ne grâce. En jettant les yeux fur 
rout ce Chœur, il les arrêta parti- 
culièrement fur une jeune Chanoi» 
pelle, dont les charmes fembloient 
encore relevés par ce genre d’habil- 
lement qui étoit nouveau pour lui. 
Il lategarda long-tems; &: plus il 
la vit, plus il refta convaincu quil 
n’avoit jamais rien vu de fi parfait. 
L’Office fini , la Belle , dont il ne fe 
fentoit déjà que trop touché , for- 
tic avec cette aimable troupe. Ilia 
conduit des yeux jufqu’à fon ap- 
partement s il ne fut pas peu fur- 
pris , quand quelques momens 
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«près il la vit paroître ious d’au- 
tres habits. Elle venoit d’en pren- 
dra du monde , fuivant la coutume 
qu’obfervent ces Dames, après qu- 
elles fe font acquittées de l’Omce. 
Il ne la trouva pas moins charman- 
, te en cet état, qu’il l’avoit trouvée 
ayecl’Aumufle. Son cœur le pref- 
fantde l’aborder, il fe fervit d’une 
occa/ion fi favorable. Son compli- 
ment fut galant , & la réponfe obli- 
geante. Ce de’but leur fit noüer con- 
ver/àtionj & comme ils avoienc 
tous deux infiniment de l’efprit , 
ils fe féparerênt fort fatisfaits l’un 
de l’autre. Ainfi le Cavalier ayant 
demandé à cettebelle perfonne la 
permiflion de Iwenir voir , Vous 
jugez bien qu’il n’eut pas de peine 
à l’obtenir. Il lui fit connoître par 
fesa/fiduitez, le cas qu’il faifoit de 
ce privilège. Elles furent grandes j 
& ce qui n’étoit d’abord que com- 
_plaifance & civilité » devint bien- 
tôt pour le Cavalier une véritable 

Nij 



Digitized by Google 




*”*48 £<* NouvélU Mer 

’ affaire de cœur. Il oublia qu’il n*è« 
' «oit parti . que pour voyager'. Tout 
ce qu’il pouvoir fouhaiter de voir, 
4toit renfermé dans le College de 
Ja belle Chanoinefie , & il lui don- 
na tant d’aimables qualitéz > que 
/a beauté j quoique fort touchan- 
te , lui parut bientôt le moindre de 
/es avantages. Ilia voyoit pendant 
tout le téms qu’elle confentoit à 
lui^lonner j & les plus longues vi- 
sites ne fuffifant point à fa paffîon,il 
lui envoyoit des billets galans fitôt 
qu’il l’avoit quittée. La Belle ne 
faifoit point fcrupuje de les rece- 
voir. Elle écrivoitjufte, &rienne 
lui plaifoit.tau^nu’un pareil com- 
merce, qui lui wnnoit lieu de fai- 
re briller la vivacité de fon efprit. 
Aminte fr Daphnis étoient leurs 
noms d écriture 5 mais fi les billets 
4u Cavalier étoient pleins de paf- 
fion , il n’y avoit que de l’enjoüe- 
ment dans les réponfes qui lui é- 
fqiçpt faites. Ce n’étoit point là 
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Çe qu’il vouloir II afpiroit au cœdt' 
de la Belle , & il tâchoit par toutes 
fortes de foins à la faire parler fé- 
rieufemenc. La crainte d’être trop 
promte à fe croire aimée , l’obli- 
geoir à fe tenir fur fes gardes. Elle 
l’cngageoit , fans faire connoîtret 
qu’elle s’engageât > & s’il lui échap- 
poit quelque terme qui pût rece- 
voir une interprétation trop favo- 
rable» elle fçavoit biçn comment 
le défavoüer. Les plaintes que lui 
en faifoit le Cavalier étoicnt tour- 
nées avec tant d’efprit , que pour 
fe les attirer , elle auroit cherché 
exprès à lui donner fujet de fe 
plaindre. VoicUApéponfe qu’il lui 
fit , fur Ce qu’apres qu’elle lui eut 
écrit un foir allez tard je ne fçai 
quoi d’obligeant » elle lui manda 
Je lendemain qu’il ne devoit faire 
aucun fond fur fon billet, &: qu’en 
l’écrivant, elles etoit trouvée dans 
un tel accablement de fommeil , 
qu’elle avoit faille conduire faplu- 

N iij 
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me à fa main , fans aucune réfle« 

xion fur les termes. 

r 

BILLE T. 

. * 

Dormez , dormez , mon Aimable Ammtel 
ÿe ne vous recormois plus depuis que vous 
etes éveillée , & vous avez bien changé de 
ftile. Jguelle gloire trouvez-vous à dé fa- 
vouer quelques tegeres douceurs qui tu a - 
voient flaté dans votre Sillet , & dont je 
m’étois. un peu trop applaudi ? Jj)ue ne me 
les laiffiez-vous comme des effets de l'acca- 
blement que vous me marquez , dont je n’euf- 
fe pu tirer grand avantage ? Un Autre 
auroit pris le prétexte du fommeil pour 
me les dire ; & vous , vous prenez le même 
prétexte pour vous en dédire. Mais encore 
» pendant que vous m’écriviez toute endor- 
mie , étoit-ce votre cœur qui dormoit ou vo- 
tre raifon*. Ah ! ma belle Aminte ,Jt je n’a- 
Vois pas été déjà trofipuni de mes préfomp- 
tueufes penfées , je croirois que votre r ai f on 
dorrho 'tt , & que votre cœur étoit éveillé ; 
que ce cœur avoit juftement pris le tems de 
V affoupiffement de la raif on pour s’échapper 
tin peu , & me dire quelque chefs de favo- 
rable à la dérobée > mais que la raifon s’é- 
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toit éveillée là-dejjus , qui avott furpris 1er 
eteur en faute , & avait caufé tout le va - 
carme de votre dernier Billet. Après tout y 
quel grand mal y auroit-il , quand vous mt 
taijferiez . croire tout cela !■ T a-t-il tant de 
vanité pour moi à fç avoir que je ne puis rien 
obtenir d* obligeant fi votre raifon ne dort r 
Jgue ne puisse l’endormir fouvent ! Il fau- 
droit pour cela que je fuffe d’intelligence avec 
votre cœur, fjt fuis fur que fi nous nous en- 
tendions bien lui.& moi > nous vitnderiom 
fi bout de notre deffein* 

Ces reproches auffi galans que 
refpeéhieux , .faifoient de tendres 
împreffions fur ta be4te Chanoinef- 
fe, mais elle ne fchâtoic point de 
s’expliquer î & tout ce que le Ca- 
valier en pouvoir obtenir de plu» 
facisfàiiant pour ion amour , c’é- 
toic une forte proteftation qu’elle 
n’avoit d’engagement pour perfon- 
ne. Sur cette afïurancé , iî aban- 
donna fon cœur au plaiiir d’aimer^ 
& ne douta point qu’avec le Re- 
cours du te ms, il ne vînt d bouc 

Nüij 
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d’enfîâmer la Belle. Il Te rencon- 
tra un jour dans fa chambre, avec 
cinq ou fix perfonnes de Pun & l'au- 
tre fexe. Elle avoir laide fes tablet- 
tes fur fa table. 11 s’en approcha , 
les ayant ouvertes fans qu’elle y 
prît garde, il y trouva les Vers que 
voici. ' 

Il faut donc te quitter heureufe indif- 
férence. 

Dont je faifois trop vanité. 
L’amour m’en a punie, & déjà par 
vengeance 

S’eft faifi de ma liberté. 

Il afTure à Daphnis l’empire de mon 
ame. 

Sa voix me parle en fa faveur; 

Et le moyen , helas ! de refufer mon 
cœur 

Aux charmans tranfports de fa flâme ? 

***. 

Auprès d’un vrai mérite on s’oublie 
ailèment 

Il en refte toujours une flateufe idée. 
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Et la plus infenfible ,écoutant un 
Amant 

Eft à demi- perfuadée. 

/ 

L’amour contre une peine offre mille 
plaifirs-, • 

Chez lui tout eft en la matière *. 
Jufqu’aux plaintes, jufques aux 
foupirs, . 

Helas ! j’en médifois pour être un 
peu trop fiere.. 

***.■ 

Je veux donc aimer à mort tour,- 
'Rendre à Daphnis tendrefle pour 
tendrefle. 

Pourquoi rougir de ma foiblefle ? 
On'excufe tout de l’amour. 

Que fert de paroître inhumaine ?' 
J* me reproche ma rigueur. 

Eft -ce un crime après tout digne de 
tant de haine , 

. Qüe de m’avoir offert fon cœur. 
*#*. * 

SorscTumien froide indifferenee r 
' Tous tes confeils font fuperfius r 
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Je fens d’un feu fecret la 'douce vio^ 

lence , 

11 me charme il me plaît, je ne t’é- 
coute plus. 

Je ne vont dis point avec quel 
plaifir le Cavalier lut ces Vers. Ce 
n’e'toicnt^ts les premiers qu’il eût 
vus de f amiable Chanoinefle. Ils 
en faifoient l’un & l’autre, & pref- 
que tous leurs billets en étoient 
remplis j mais il n’en avoit jamais 
vû de fa façon qui hueuffcnt don- 
né tant de joyc. Le nom - de Da- 
phnis lui faifant connortre qu’on 
les avoit faits pour lui^’affuroit en 
même-tems qu’il avoit touché le 
«œurde la Belle , & c’étoitle plus 
grand triom plie qu’il pût fouhaiter. 
Il achevoitdelireces Vers , quand 
cette aimable perfonne remarqua 
fes tablettes entre fes mains. Elle 
en rougit, & fe les faifant rendre 
incontinent, fans fçavoir ce que le 
* Cavalier avoit lû , elle lui dit un 
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peu fièrement qu’il étoit en lieu 
où l’on punifloit les curieux- La 
menace ne l’étonna point. Il lai fia 
partir la compagnie , & ne pou- 
vant contenir fa joye quand il fe 
vit feu! , il parla des Vers , & dit 
des choies fi tendres à la belle Cha- 
noinefle, que l’gyant forcée d’ou- 
blier qu’elle avoit deflein d’être etl. 
colere r il la réduifit enfin à lui 
avoüer que ce qu’il avoit lu dans 
fes tablettes , étoit le véritable fe- 
cret defon cœur.' Le Cavalier s’efti- 
ma le plus heureux de tous les 
Amans. Il étoit d’une maifon aflez 
illuftre pour être connu > & ne 
doutant point que fa recherche 
ne fût approuvée , il attendoit le 
retour du pere de la belle Cha- 
noinefle qui étoit abfent » pour la 
faire dans les formes. Cependant 
quelques Dames l’ayant enlevée 
pour trois jours à deux lieues de là, 
avec une autre Chanoinefle de fes 
amies, elle n’y voulut fouffrir au» 
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cunevifite du Cavalier, & lui per- 
mit feulement le commerce des 
billets. Comme fbn éloignement 
lui étoit infupportabJe, vous jugez- 
bien qu’il lui écrivit dès le lende- 
main. Il ajoura ces Vers à fa Lettre. 

Lorfque mon cœur vole vers vous ^ 
Faut-il aujourd’hui vous écrire 
il brûle qu’il languit ? il eût été plus 
doux 

A ma Bouche de vous le dire. 

***, • 

ÏEn un moment v helàs ! elle eût marqué 
bien mieux 

L’éclat inquiet de mon ante ; 

Et d’un air plus ingénieux, ; 
L-’amour même fervant d’interprète à - , 
madame, 

Vous l’eût fait lire dans met 
yeux. 

*#*; 

Pour vous en faire la peinture , 
Leur trifté Se mourante langueur 
Eft une efpece d’écriture 
Que forme le ftile du cœur. 

&ib 
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r ’ Au milieu même du filence. 

Ce chiffre fi fidele aumiena-t-il mao- 
. ,qué » 

Et quand on eft d’intelligence, 
N’elt-il pas bientôt expliqué ? 

Ayant lesfentimens d’Amante J 
Dans fon plus doux fecret.vous l’au- 
riez entendu , ' 

Et par cette voye obligeante 
'Belle Aminte , auffitôt vous m’auriez 
répondu. 

•***,' 

Nos regards s’expliquant de même 
Dans cet innocent entretien , 
Tous les deux fans nous dire rien , 
Nous nous ferions dit , je vous 
• aime. 



Que de gloire alors pour mes 
feux ! . 

Helas ! pourquoi faut-il qu’une cruelle 
abfence 

M’empêche de jouir de ces momens 
heureux 

Que hâte mon impatience? 
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La Belle fie une réponfe fort ten* 
dre, & la donna au Laquais du Ca- 
valier* Un autre Laquais qu’on en- 
voyoit à la ville , le rencontra dans 
la cour, & étant bien-aife de s’é- 
pargner la fatigue du chemin , il le 
chargea du loin d’une lettre pour 
la pofte , & s’alla coucher pendant 
quelques heures. Celui-ci les por- 
ta toutes les deux à fon Maître. Le 
Cavalier ouvrit auffitôt la fienne , 
& fut fi content des aflurances de 
tendrefle qu’il y trouva , qu’il la 
lutfix fois fans fonger à l’autre. Il 
la donnoit au Laquais pour la re- 
mettre à la pofte , quand le cara- 
ctère lui frappa les yeux. Il l’exami- 
na, & le reconnut. C’étoit celui de 
• la belle Chanoindfe. Il y avoit dif- 
férence de cachet , & la lettre 
étoit adreflee à un Marquis. Il 
balança quelque tems fur le parti 
qu’il avoit à prendre. On lui écri- 
voit trop obligeamment , pour lui 
donner lieu de craindre un Rival ; 
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mais enfin, quoique fort perfuadé 
-des iinceres fentimens de la Cha- 
«oinefle, il crut qu’elle ne devoit 
©oint avoir de fecrets pour lui > & 
loit curiofité > foit jaloufie , il déca- 
cheta la lettre , & y lut ces mots. 

O» vous a donné de faujfes allâmes. ai 

mes rai fins four fiuffrir les vifites qui vous 
font feur. Venez, promtement les apprendre 
de ma bouche. Fous en ferez, fatisfait , &les 
abofis que je vous dirai vous feront connaî- 
tre, que malgré votre long éloignement , on 
vous aime cent fois plus que ce quon a tous 
les jours devant les jeux, 

• 

La lecture de cette lettre fut un 
coup de foudre pour le Cavalier. 
Il s’étoit abandonné, à fa paflïon , 
fur ce que la belle Chanoinefle lui 
avoit juré, qu’elle n’étoit prévenue 
d’aucune eftime particulière pour 
perfonne. Mille aifurances d’une 
réciproque tendrefle avoient fui- 
vi cet engagement, & ce qu’il vc- 
noit de lire , lui faifant connoître 
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qu’on ne l’avoit écouté que par des 
raifons avantageufes à fon Rival , 
il trouvait tant de perfidie dans ce 
procédé, qu’il ne pouvoit prendre 
a’aflez fortes réfolutions de fe ven- 
ger de fon inifidelle. Il attendit fon 
xetour avec une impatience qui ne 
fe peut concevoir. Elle revint. Il 
IPalla trouver , & afFe&ant & la mê- 
me gayeté , &: le même amou,r pour 
lire plus facilement dans fon cœur, 
il en -reçut de nouvelles pratefta- 
tions d’une confiance éternelle , 
fans qu’il lui échappât le moindre 
détour qui pût lui donner fujet de 
foupçonner fa fincerité. Une diffi- 
mulation.fi étudiée lui parut un 
crime de la plus grande noirceur, 
il fut fur le point de lui faire voir 
la lettre qu’elle écrivoit au Mar- 
quis 5 mais ayant confideréque la 
confufion qu’il lui feroit tête à tê- 
te , ne le vengeroit qu’imparfaite- 
ment , il aima mieux différer l’é- 
clat où il étoit réfolu , & en jouir 

pleinement 
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pleinement au defavantage de’la 
Chanoinefle. Il prit congé d’elle 
pour deux jours, fur un prétexte 
^ d’affaires*qui l’appelloient à dix 
lieues de là., & partit fur l’heure, 
pour rendre lui - même la lettre 
qu’on croyoit rnife à la pofte. II 
trouva dans le Marquis , à qui elle 
s’adreffoit, un homme civilité bon- 
ne mine, & très -digne d’être ai- 
mé. Comrrfe il le pria d’abord de. 
lire la lettre , il ne lui déguifa pas 
qu’il avoir connoiflance de fa paf- 
ïion j & la joye des heureufcs alî'u- 
rances que le Marquis recevoit , 
ayant paru dans fes yeux ,1e Cava- 
lier a;oûta,que quelque mérite qu’il 
crût dans la bel& perfonrie qui le 
charmoitjilne pojiivoit endurer qu - 
un aüfli honnête homme que lui en 
fut la dupe. En même-tcms il de- 
ployacinqon fix billets qu’il avoit 
reçus de là Chanoinefle, & les don- 
nantà lireau.Marquis,il lui fit eon- 
noîfrje qu’il n'étpit pas lé feul quel- 



Digitized by Google 




i6t. La Nouvelle Mer 
le affinât d’être aimé uniquement. 
La rage qu’il eut de fe voir trompé, 
le fît entrer aifément dans les fenti- 
mens du Cavalier. Une perfide leur 
faifoit à tous deux la même injure, 
& l’un & l'autre avoit interet â fc 
venger. Après avoir réfolu de ne 
plus garder de mefure avec elle , 
ils fe mirent en chemin enfemble, 
& à peine furent-ils arrivés au lieu 
où ils croyoicnt fatisfaire leurref- 
fentiment , qu’ils allèrent chercher 
l’infîdelle qui les trompoit. Ils en- 
trèrent dans le College des Dames, 
& le hazard leur fit rencontrer d’a- 
bord une ChanoinefTe , qui ayant 
apperçu le Marquis, le vint rece- 
voir de la maniéré du monde la plus 
obligeante. Le Marquis peu fenfi- 
blc à cet accueil , prit fon férieux, 
traita la Dame de lâche, daflfe&er 
des fentimens qu’elle n’avoit point* 
& lui ayant dit qu’il étoit inftruic 
de fa perfidie , & qu’elle he devoir 
plus prétendre d’abufer ni lè Ca- 



Digitized by Google 




des Hifto'tres. 16$ 

valicr , ni lui , il la laifTa dans une 
furprifc inconcevable. Le Cavalier 
n’en montra pas moins d’un pro- 
cédé fi peu attendu. 11 fît civilité 
à la Dame, & témoigna ne pou- 
voir qpmprendre ni le fujet des 
reproches du Marquis , ni pour- 
quoi il vouloit qu’il y prît part. Le 
Marquis periuaaé que le Cavalier 
ne faifoit l’honnête que pour 
mieux porter fon coup quand iî 
feroit tems , continua fes repro- 
ches , & croyant que pour confon- 
dre la Dame , il n’avoit qu’à lui 
montrer le billet qui le preffoit de 
venir , il lui’ demanda fi elle pou- 
voit nier qu’il fût de fa main. La. 
Dame demeura d’accord de l’avoir 
écrit , & le Marquis' lui en ayanr 
fait voir cinq ou fix que le Cava- 
lier lui avoir donnés , elle protefta 
qu’elle n’en avoir écrit aucun. Le 
cara&ere étoit fi femblable , que 
fans vouloir démentir fes yeux , on 
ne pouvoir s’y biffer tromper. Ce 
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Cavalier fort embarrafle de ce qtfë 
la Dame avoit reconnu que le bil- 
let qui s ’adreflbitau Marquis étoit 
pourfon compte, ne fçavoit com- 
ment débrouiller tout le miftere » 
quand la belle Chanoineflo^entra 1 . 
Le Marquis lui alla aulfitôt faire 
compliment , & lui ayant dit après 
les premières civilitez, qu’il étoit 
fâché que la trahifon de fon Amie 
le forçât à rompre, & ajouta qu’il 
's’en confoloit , dans Jefperancc 
qu’elle n’en auroitpas moins d’efti- 
me pour lui , qui étoit le feul à 
plaindre. Le Cavalier commença 
alors à s’appercevoir que toute l’er- 
reur venoit de ce que n’ayant nom- 
mé perfonne au Marquis , il lui 
avoit dit feulement qu’ils étoient 
tous deux trompés par la Dame 
qui leur écrivoità l’un & â l’autre. 
Il ne falloir plus que développer 
pourquoi les billets des deuxCha- 
noineü'es fe trouvoienr écrits d’une 
; même main, &; c’eftcequela Mai- 
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frelfe du Cavalier , à qui on conta 
tout le dfcfordre, n’eut pas de pei- 
ne à éclaircir. Voici ce qui étoit 
arrivé. La Dame aimée du Mar- 
quis , étoit une de ces perfonnes 
enjouées , qui difent les chofes 
agréablement, & qui font paroi- 
tre beaucoup de vivacité ; mais c’é- 
toft un feu d’efprit qu’elle faifoit 
briller en parlât , & qui n’avoit 
pû lui acquérir la facilité de bien 
écrire. Un autre défaut l’empêchoit 
fouvent de prendre la plume.Outre 
qu’elle n’entendoit point du tout 
l’ortographe , elle joignoit-le com- 
mencement d’un mot à la fin d’un 
autre> & le plus habile déchifreur 
auroit été en défaut fur ces bil- 
lets. La crainte qu’elle eut quefon> 
‘gritfonage ne dégputât Je Mar- 
quis , lui fit emprunter la main de 
la belle Chanoinefle, la première 
fois qu’elle fe vir obligée de lui é- 
crire. Elle n’en poovoitchoifir une 
meilleure. En effet elle s’étoic fi 
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èien trouvée de cet emprunt, qu’el- 
le n’avoit point encore déïabufé le 
Marquis iur fon écriture. Jugez de 
la joyc des deux Amans , quand ce 
îecret éclairci les eut convaincus 
de l’innocence des Chanoinefles. 
Ils Te jetterenr chacun aux pieds de 
la Belle qu’ils aimoient » & deman- 
dèrent pardon de l'emportement 
de leurjaloufieendes ternies fi fou>- 
mis , que comme l’amour excufe 
tout » & que leurs allarmes n’a- 
voient pas été fans fondement y 
ils n’eurent pas de peine a les ap- 
paifer. Le Marquis fut fatisfait des 
raifons qu’on lût donna touchant 
le Rival qu’il avoir craint , & la 
paillon du Cavalier fembla prendre 
de nouvelles forces par les afl’uran- 
ces qu’il réitéra d’en faire à jamais, 
fon plus grand bonheur- 



ETRANGES EFFETS 

DE LA JALOUSIE. 

L A Jaloufic produit fouventd’& 
tranges effets. Une jeuneDe- 
moifelle auilî confiderable par foi» 
efprit que par fa beauté r fe trouva; 
aimée d’un Cavalier, pour qui fon> - 
cœur ne lui difoit rien. Elle n’a- 
▼oit ni peré ni mere y & étoit de- 
meurée fous la tutelle d’un oncle r 
qui l’aimant fort tendrement, met- 
toit tous fes foins à débarraffer foi* 
bien de beaucoup de dettes , qui 
ne lui en laiffoient pas une jouif- 
fance aiféc. U étoit le feul qui fçût 
k s moyens de la tirer i fon avan- 
tage de tous les procès qu’on lui 
fuicicoit. Les peines continuelles 
qu’on lut voyoit prendre à les 
pourfuivre , lui attiroient beau- 
coup de reconnoiffancc de fa pu- 
pille , qui ne pouvoit en quelque 
façon avoir du bien que par lui 
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Au/Iî fuivoit - elle Tes confeils en 
toutes chofesi & comme il ne trou- 
va point le Cavalier de fongoût, 
il ne faut pas s’étonner s’il ne plût 
pas à la Belle. Cependant elle etoic 
accablée des vifîtes de cet Amantÿ 
quelle ne pouvoit fouvent éviter. 
Non feulement il parloit beau- 
coup , & difoit fort peu de chofes> 
qui méritaient qu’on les écoutâtj 
mais il fe mêloit encore de rimer. 
-C’eft un dangereux métier pour 
beaucoup de gens. Par malheur 
pour ceux qui le voyoient quel- 
quefois , il s’étoit perfuadé que 
douze fyllabes miles enfemble , 
faifoient un Vers. Et quoique l’ar- 
rangement en fût pitoyable , & 

' dût être plutôt imputé à un Alle- 
mand qu’à un François, il ne reiv- 
controit perfonne qu’il n’eût quel- 
que Madrigal, ou quelque Sonnet 
à lui montrer. Il alloit plus loin. 
Il fçut qu’un fort galant homme 
faifoit imprimer un Recueil, d’ou- 
I vragçs 
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vrargcs choiiis , & quoiqu'il ne le 
connût pas , illui envoya des fiens, 
qu’il prétendoic mériter l’appro- 
bation univerfelle -, parce que , fé- 
lon lui, il n’y avait rien de plus 
achevé. Comme il ne les trouva 
point dans le Recueil, il écrivit fur 
l’heure à l’Auteur, ou qu'il fetût , 
ou qu’il fe fer vit des productions 
que les gensd’efprit lui envoyoienr. 
La Belle qui ne connoiifoit que 
trop fon entêtement pour la me- 
chante Poe fie, s’en fit enfin quitte, 
en lui déclarant qu’elle quicteroit 
la place, dès qu’il parleroit deVers. 
Cela le piqua ; mais il fe tint bien 
plus offenfe quelque tems après , 
de voir un Rival agréablement re- 
çu. Il fit jouer toutes fortes de r ef- 
forts pour le bannir , & n’en put 
venir à bout. Ce nouvel Amant 
avoit l’efprit vif, grande polirefle, 
de une converfation aifée qui char- 
moit la Belle. Tout ce qu’il faifoit 
Ctoit applaudi j & s’il lui marquok- 
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la plus tondre eftime , elle la payait 
par Tes -.complaifances. Un jour 
quelle donnoic à fou per à quel* 
ques Demojfelles de fes amies , il 
la conjura de vouloir fouffrir qu’il 
lui amenât les violons. Il l’en pref- 
fa de il bonne grâce y qu’il lui fut 
impoflible de la refufer. Le Cava« 
lier fçut la chofe, fajaloufie lui 
fit chercher les moyens dp l’en em- 
pêcher. il n’en trouva pas de pins 
lûr que de fuppofer une lettre , 
par laquelle on fai foi t fçavoir à la 
Pemoilelle que fon oncle qui étoit 
alors à Paris pour une affaire qui la 
regardoit, avoit été furpris d’une 
apoplexie , dont il étoit mort trois 
heures après ; qu’on avoit mis à 
^ouvert pluiieurspapiers d’impor- 
tance , & qu’on attendoit ce quel- 
le jugeroit à propos que l’on fît. 
La lettre fut apportée fur les fix 
heures du foir par un faux Cou- 
rier, qui feignit être venu de Pa- 
ris à toute bride. Jugez de l’affliç- 
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tion de la Demoifelle. Outrfc tnille 
belles qualitez qui l’obligeoient 
d’aimer foh oncle , dont on lui 
mandoitlà mort, elle perdoit fon 
appui, & voyoit fon bien dans un 
defordre affreux. Ses Amies qui 
vinrent chez elle pour Je régal , târ 
.chétcnt inutilement de la confo- 
ler , elle s’évanouit en leur parlant, 
&il ne fut queftion ni de foupé, ni 
de violons. Le Cavalier jaloux en 
triompha î mais ce triomphe lui 
coûta cher, car il apprit le lende- 
main que cette aimable perfonne 
avoit une groffe fièvre. V oyantquc 
la jpaladie de la belle «devenoit fé- 
rieufe, il déclara ce qu’il avoit fait. 
On courut lui dire qu’elle pleuroit 
un homme vivant. Cette auurance 
devoir la guérir j mais foit qu’elle 
crût qu’on cherchoit à éblouir fa 
douleur’, foit que fon premier fai- 
fiflcment eût été mortel, rien ne fut 
capable de la fauver, & elle mou- 
rut le troifiéme jour. 
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LE MYSTERE DEVOILE. 

U Ne fort aimable Marquife, 
qui valoit bien l’attache- 
ment entier d’un honiïête homme , 
avait établi une amitié de confian- 
ce & d’eftimeavec un Cavalier qui 
la méritoit. H joignoit à beaucoup 
d’efprit le don dette auffi galant 
«jü’àucufi autre qui ait jamais eu 
de la complaifaace pour le -beau 
fexe j & une des conditions de leur 
amitié fut qu’ils ne de cacheroient 
rien l’un à l’autre. Cependant il 
eut du pehehant pour une jeune 
veuve,, qui avoir autant de nai£- 
fance que de mérite* ce penchant 
approchoit un peu deJ’amour, 6c 
il en fit myftere a la Marquife. La 
beUe Veuve qui aimoit les gens 
d’efprit , n’eut point de chagrin de 
fes vifites ; tout ce qui flate p fait $ 
il lui dit des douceurs , .6c elle jpe 
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Crut pas avoir, fujct de s’en gendar- 
mer. Le Cavalier qui fçavoit que 
Jes femmes fe lailfent toucher pat 
tout ce qui fe fair de bonne grâce, 
fe montre emprcfle à la divertir. 
11 la veut régaler, tâche à la tirer 
de chez elle, füi propofe d’agréa- 
bles parties , mais tout cela inutile-^ 
ment. La Belle étoit fcrupuléufe > 
elle haïfloit l’éclat , & ne vouloic 
point donner à parler. Ühe 3 e les 
Amies , qui l’étoit auffi du Cava- 
lier , trouva moyen de concilier 
w les chofes. Elle cduvint qu’il em» 
prunteroit quelque maifon à une 
L'eue de Paris , fans dire pour qui > 
qu’il lui apporterait un billet ^por- 
tant ordre au Concierge de rece- 
voir quatre Dames, à l’exclufioa 
de tous autres , ( car la bell^Veuve 
yquloit des témoins qui éloigna- 
ient l’idée d’un rendez - vous trop 
particulier,) .qu’il prend-roit fcs me- 
fures pour le régal-, & qu’il ne fe 
fcandaliferoit pas fi on lui çn té- 

P iij 
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moignoit de la furprife , & même 
. un peu décoléré, félon que le cas 
échéroit. La Veuve écoic fier e & no 
'fcuffroic pas volontiers qu’on fe 
mît en fraft pour elle. Tout cela 
fe faifoit fous prétexte de prome- 
nade , & elle ne devoit rien fçavoir 
de plus. Il n’en falloit pas dire da- 
vantage au Cavalier. Il arrête le 
jour ^envoyé le billet , donne les 
ordres pour le régal 5 & afin défai- 
re les chofcs plus galamment, il fe 
re'folut à ne s’y trouver que fur la 
fin. Cela lui donnoit lieu de défa- « 
vouer qu’il fut l’auteur de la Fête, 

& on ne l’auroit pas moins cru 
pour cela. Le jour choifi arrivé, le 
Concierge avoit été averri par fon 
Maître) de nelaifler entrer que les 
quatre Oames qui lui montreroit 
un billet de fa main. Pour le Çava- • 
fier il âvoit tout pouvoir, & dès le 
jour precedent il avoit difpofé ce 
qui écoit néceffaire à fon aeffein ». 
mais par malheur pour lui la belle 
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Ÿeuve fe trouva ce jour la mémo 
dans un engagement mdifpenfable 
de monter en carofle à dix heure# 
dn matin , pour ne revenir qu’au 
foir. Son Amie écrit promtemene 
au Cavalier de remettre la partie 
au lendemain ,• de faire changer le 
Billet d’entrée qu’on lui renvoyé , 
$ carie jour y droit marqué, ) & d’ê- 
tre alluré qu’il n’y auroit plus -de 
Ghangement. On donne la lettre àf 
un Laquais* le Laquais perd la let- 
tre en la portant ; & de peur d’ê- 
tre battu , il revient dire qu’il l’a 
donnée au Portier > parce que le 
Cavalier venoit de fortir. La Veu* 
ve & fon Amie partent ; le Cava- 
lier va chez la Marquife. On Y-f 
veut retenir à dîner, ,il Vexcufe fur 
un embarras d’affaires chagrinan- 
tes , -qu’il ne peut remettre ; & il 
attend impatiemment que le foir 
arrive pour voir le fuccès de fon ré- 
gal. Il eft à peine*forti , que fa fui- 
vante de la Marquife vient dite 

Piiij 
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en riant à fa Maîtrefle , qu’elle 
avoit bien des nouvelles à lui con- 
ter. Ces nouvelles écoient , qu’un 
Laquais marchoit devant-elledans 
la rue , qu’il avoir laifle tomber 
un billet, qu’elle l’avoit ramafle ; 
que ce billet s’adrefl'oit au Cava- 
lier , & que le deflus étoit d’une 
écriture, de femme. La Marquife 
l’ouvre , trouve l’ordre au Concier- 
ge Je recevoir quatre femmes ce 
ce jour-là , & reconnoît feulement 
la main de celui qui i’avoit écrit- 
C’étoit un Confeiller d’un âge af- 
fez avancé , & en réputation d'une 
avarice confommée. Il venoit quel- 
quefois chez elle , fa Maifon de 
Campagne lui étoit connue , & il 
ne reftoit plus qu’à découvrir pour 
qui la j^rtie fe’faifoit. Elle réflé- 
chiffoit fur le refus que le Cavalier 
lui avoir fait de dîner avec elle , 
fur les prenantes affaires qui lui en 
avoient fervi d’eaccufc , & rappor- 
tant cela au billet perdu, elle. ne 
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doute point qu'on ne lui: fade fi- 
nefle de quelque intrigue. L’éclair- 
ciflement ne lui en fçauroit rien 
coûter. Elle dîne promtement, va 
prendre trois de Tes Amies, monte 
en carotte > fort de Paris , & les me- 
né à la maifon- du Confeiller. Ou 
la rcfufe fur l’ordre reçu , de ne 
laifler entrer perfonne. Elle fou- 
r-it, die que l’ordre ne doit pas 
être “pour elle , montre le billet 5 
grandes excufes* tout lui eft ouvert, 
& le Concierge l’afTure qu’il n eft 
là que pour lui-, obe'ir. Ce début 
contente aflez la Marquife , elle 
entre dans le jardin avec Tes Amies,, 
leur fait faire quelques tours d’al- 
lée , & les ayant conviées à s'afleoic 
dans un cabinet de verdure , ( car 
puifqu’on la lai doit maîtrctte de la- 
maifon , c’éroit à elle à en fai- 
re les honneurs , ) elles n’ont pas- 
plutôt pris place, qu’elles enten- 
dent» des-voix toutes -charmantes 
fouceiiuess deTheorbes » & de Cia» 
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veflîns. La Marquife regarde fe$ 
Dames , elles ne fçavenc toutes que 
penfer , 1 a réception eft meryeilleu- 
îe, & ce s préparatifs n’ont pas été' ■ 
faits eh vain. Après que cette a- 
ffréable Mufique a ceflé , elles fer 
lèvent & prennent une autre allée 
qui fe terminoic dansunpfxit buis» 
elles y entrent. Autre divertiife- 
mentv C’eft un concert merveil- 
leux de mufetteSjde flutesdouees* 
& de hautbois. Cela, vaie mieux du* 
inonde , mais il faut voir à quoi 1 
tout aboutira. Le plus grand éton- 
nement des Dames eft de ne voir 
perfonne qui s’intcrcife à cette Fê- 
te. Elles forcent du jardin : le Con- 
cierge qui les attend à la* porte , les- 
prie de vouloir entrer daris la falle, 

& elles y trouvent une eollation 
fervie avec une magnificence qui 
ne fe peut exprimer. La Marquife 
qui avoir été bien-aife de jouir des 
hautbois & de la Mufique, ufe de 
Quelque réferve fur l’article dé làs 
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ftrilatibn. Elle dit qu’afifurémenc: 

. on fe méprenoit que tant d’ap- 
prêts n’àvoient pas été faits pour 
elle 5 8c on lui protefte tant de fois- 
qu’autre qu’elle n’èntreroit dans, 
la maifon de tout le jour , qu’elle 
cft obligée de fe rendre. Quoiqu'- 
elle ne doute point que cette mé- 
prise ne fok l’effet du Billet perdue 
& qu’elle voye clairement que le 
régal vient du Cavalier , qui, com- 
me j’ai dit , éroit fort galant j-clle 
prie qu’au moins on lui apprenne x 
à qui elle eft obligée d’une honnê- 
teté fi fürprenante. Â cela pome 
d’autre réponfe que de la prier do 
s’affeoir. Voilà donc les Dames à 
table 5 elles mangent toujqprs à» 
bon compte» au hazardde ce qui» 
peut arriver; & les violons qui les- 
viennent divertir pendant fa>- col- 
lation. , font J’achevement de la» 
Fête. Enfin le Cavalier arrive *■ on* 
lui dit qu’il y a quatre Dames à? 
table. Il entend les violons * 8e 
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n’ayant point à -douter que ce nO' 
foit (a belle Veuve , il fe prépare à- 
lui faire la guerre de la maniéré 
la plus enjouée } de eé qu’elle lui 
a fait finefle du regai qu’on lui- 
donnoir. Il entre dans la /aile en* 
criant: Voilk qui efi bien honnête-, 8C 
n’a pas achevé ce peu de mots , que 
réconnoiflailt. la Marquife ,il croie 
être tombé des nuè's , & ne rien 
voir de tout ce qu’il voit. La Mar- 
quife l’ob/erve , fe confirme dans 
ce qu’elle croit par le trouble où. 
il eft j& feignant de n’y rien pêne* 
trer : Que je fuis ravie de vous, 
■voir-, Jui dic^elle ! Pârquel privile-, 
ge êtes-vous ici , car on n’y-laüïe 
entrer aujourd’hui perfonne ? Ve- 
nez^ mettez-vous auprès de moi»/ 
Monfieur le Confeiller qui-me re- 
çoit avec la magnificence que vous 
voyez , voudra bien que je. vous 
fefle prendre part à la Fête. Ces 
paroles jettent le Cavalier dans un 
embarras nouveau. U ne fçaitfiïc 
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Confeiller le joue , ou fi c’eft U 
Veuve qui iui fait piece : & ne 
pouvant deviner paf ‘quelle avan- 
tqre il trouve la Marquife dans ud 
lieu où il ne l’attendoit pas; il tâ- 
che àlui cacher fa furprife , pour 
ne .lui pas apprendre ce qu’elle 
peut ignorer ; mais il a beau Te 
vouloir mettre 4 e bonne humeur, 
fa gayeté paroic forcée , & la ma- 
licieiife Marquife fe fait un plai- 
sir merveilleux de fou defor^rc. 
S’il. rêve un moment, elle veut 
qu’il /oit jaloux de ce qu’un autre 
que lui la régale d’une maniéré fi 
galante, & lui dit plaifamment, 
qu’il faut qu’il ait de bons efpions , 
pour avpir été averti de tour fi 
a point nommé. H ne répond 
qu’après S’être tiré de ion affaire 
chagrine qui ri’alloit pas comme 
il fouhaitoit > il avoit appris qu’on 
lui avoit vu prendre la route de 
cette maifon, où ils s’étoientfoa- 
Vent promenés enfemble 5 qu’il l’y 
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•étoit venu chercher , & qu’il avoit 
ou -bien de la peine à fe faire ou- 
vrir. La Marquife feint de croire 
ce qu’il lui die ; & lui parlant i de- 
mi bas, mais allez haut pour être 
entendue des Dames; N’admirez- 
vous pas , lui dit-elle , ce que fait 
faire l’amour l Car il faut de nécef- 
iité que Monfîeur le Confcille* 
m’aime fans me l’avoir ofé dire. 
Voyez de quelle maniéré il me fait 
recevoir chez lui. Il eft le plus ava- 
re Se tous les hommes , & cepen- 
dant il n’y apoint de profufion pa- 
reille a la fienne. Nous avons été 
déjà régalées dans le jardin de voix, 
de hautbois & de concerts } c’efl: 
une galanterie achevée > & je crois 
que je l’aimerai s’il continue. Le 
Cavalier perdoit patience , & il 
fut tenté vingt fois de s’expliquer, 
dans la penfée que fon fecret étoit 
découvert; mais il pouvoit ne l’ê- 
tre-pas ,& c’étoit anez pour le re- 
tenir. Le jour s’abbaifloit, on re- 
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monte en caroJQTe,le Cavalier prend 
opiacé dans celui de la Marquise , 
qui le mene Toupet chez elle , & 
ne le laiffe forcir qu'à minuit. Ce 
n’étoit point ajQTcz,laPiece pouvoit 
-être poufféc plus loin,& c’eft à 
quoi la Marquife ne manque pas. 
Elle fçait par le Billet perdu , que 
le&Dames inconnues s’attendoient 
.à être régalées le lendemain. Elle 
longe à mettre le Cavalier hors 
d’état de s'éclaircir , & par confc- 
quent de fatisfaire les Belles. Elle 
lui envoyé pour ce4 de fort bon 
, matin deux de fesamis qui l’arrê- 
tent, jufqu’à ce qu’elle pafïe chez 
lui elle-même, & fait fi-bien , que 
malgré qu’il en ait , elle l'engage 
pour tout le refte du jour. Ce n’eft 
pas fans plaifanter plus d’une fois 
fur la prétendue galanterie du Con- 
feillcr. Mais tandis que la Marqui- 
fe fe divertit agréablement , on 
s’ennuye chez la belle Veuve de 
n’avoir point de nouvelles du Ca- 
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valier. L’heure de 4a promenade Ce 
payant, on s’imagine qu’il «’e fl: pi- 
qué=de ce qu’on avoir remis la par- 
ties on le traite de bizarre, & on 
proteûe fort qu’on ne lui donnera 
jamais lieu d’exercer fa me'chante 
humeur. Il rend vifite le lende- 
main , débute par quelque plaintes 
& la belle V euve qui ne lui expli- 
que rien, fe contente de lui répon- 
dre fortfroidement. Son amie plus 
impatiente Je querelle de les avoir 
fait attendre tout le jour: la chofe 
s’éclaircit, on fait venir le Laquais* 
le Laquais foutient qu’il a donné le 
Billet à fon Portier , & alors il ne 
doute plus qu’il n’ait été remis en- 
tre les mains de la Marquife,quoi- 
qu'il-ne fçaçhe comment. U con- 
jure la belle Veuve de choifir tel 
autre jour qu’il lui plaira , & il 
n’en peut rien obtenir. Il retourne 
chezlaMarquifc, qui lui demande 
s’il a faitfa paix avec lesBelles qu’il 
avoit-raanqué à régaler le jour pre- 
cedent. 
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cèdent. Il fc plaint de fa maniéré 
d'agir avec lui 5 elle lui reproche le 
fecret qu.’il lui a fait de fcs intri- 
gues contre les ioixdekur amitié : 
ils fe ieparent en grondant, & je 
çrofs qu’ils, grondent encore pré- 
fcntement. 
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V A M A N. T 

GARDE-MALADES. 

# 

U N Gentilhomme , jeune, 
bienfait, & fpirituel, reve- 
nu de l’armée , après fix années 
d’abfcnce , devint palfionnément # 
amoureux d’une fort aimable per- 
fonne qu’il voyoit fouvent.chez 
une Dame de fes amies. $on amour 
fut aufli-tôt connu de la Belle , & 
en fut connu avec plaifir.Un vieux 
différend qui divifoit leurs famil- 
les , devoi t peut-être les empêcher, 
de s’abandonner à leur penchant } 
mais la fympathie fut fi forte en- 
tr’eux,que cette raifon ne les re- 
tint point: au contraire ils furent 
perfuadés qu’on ne feroit pas fâché 
defe réunir par un mariage s & ne 
voyant aucun obftacle d’ailleurs à 
leurs dcfleins , ni pour le bien , ni 
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peur la naiffance , ils fe jurèrent 
une éternelle fidelité. Le Cavalier 
répondit de gagner fon pere. Celui 
de laBclle ne leur paroifloit pas in- 
exorable» & la Dame qui favori- 
foit leurs entrevues , ayant entte- 
pris d’en venir à bout ,il ne reftoit 
qu’à prendre un tems favorable 
pour réuflir. Elle étoit un jour chez 
lui. Après une longue convetfation 
fur differentes matières, quelqu’un 

E arla du retour du Cavalier , & die 
çauçoup dechofesàfon avantage. 
Le pere de la Belle fe contenta de 
répondre, qu’il le croyoit tel qu’on 
le difoic , mais qu’il ne le cpnnoif- 
. fbit pas. Cette réponfc faifanc ju-: 
ger à la Dame qu’il netoit préye- 
nud’aueune aigreur-, elle iepria de 
lui donner audience dans fon ca- 
binet. La déclaration fut faite, 
çiais fort mal reçue. 11 ne put goû- 
ter de s’allier avec fon ennemi ; & 
difant toujours que le Cavalier 
n’aimait fa fille que parce que fon 
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bien l’accommodoit , il prit pouF 
outrage l'intelligence fecrete qub 
s’étoit formée enfr’eux. Il s’en ex- 
pliqua fort feverement avec la 
Belle pour comble dédifgracesr 
il lui défendit de voir la Dame qui* 
s’iotereifoit dans cet amour; La 
Belle en fut affligée au dernier 
point ; mais elle n’en demeura pai* 
moins ferme dans l’éternelle cor- 
refpondance qu’elle avoir promifé’ 
àfon.Amant. Ne pouvant le voir, 
parce qu’elle étoit continuelle- 
ment obfervée , elle apprit de fes 1 
nouvelles par la Dame qui trouva 1 
moyenne lui faire tenir quelques’ 
billets. Ils étoient fi remplis de 
pafflon,que ce nouveaft commercé 
qu’ils entretinrent quelque tems , 
les confirma dans la réfoiution de 
fe roidir contre toutf les obftâcleî 
qui s’offriroient^ Cependant 'les 
pcrfecutions que : reçut la Belle 
pour un autre Amant , jointes au 
chagrin de ne plus voir celui qu el- 
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lè aimoit , l’accablcrcnt tellement, 
qu’il n’y^rnt réfifter. Elle tomba* 
dam une langueur affreufe.La fiè- 
vre la prit - , & les accès en furent fi* 
violens, que le Médecin craignit 
pour fa vie Son pere fut fcnfible- 
ment touché de fa maladie. Il s'en 
crue la caufe ; & comme ce qui s’é- 
toit pafle n’empêchoit pas qu'il ne 
l ? aimât chèrement , la peur de la 
perdre lui ficchercher tour ce qui 
pouyoit fervir à- fa guérifon. Il n’y 
crut rien de plus propre que délui 
faire efperer ,que quand elle fçroit 
èn état d'entendre parler d’affai- 
res, il verroit ce que fes amis lui 
cottfeilleroient touchant l’allianee 
du Cavalier. Gctte efperancedont 
elle fe laiffa aife'ment flater , fut un 
remede fouverain pour fon mal; Sà 
fièvre diminua, & quelques voifi* 
nés eurent permiffion de la voit 
pour la divertir. L’une d’ellesétant 
intime du pere, il ia pria de met- 
tre tout en ufagç pour la dégoûter 
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de fon Amant , fans qu’il y parût? 
d’afFedation. Elle l’enweprit, & 
avoit tous les jours quelque mé- 
chant conte àlui en faire. Tantôt 
M étoit le ibupirant le plus ailîdm 
d’une Dame quelle connoifloit :• 
tantôt il faifoit d’agréables parties? 
de promenade avec d’autres Bel- 
les, & par tout il n’àvoit e» tête-' 
que fes plaifirs , fans s’inquiéter dus 
cours de fon mal. L’aimable malà- 
deen fbupiroit j mais fa Garde que 
le Cavalier avoit gagnée , &par qui; 
elle recevoit tsus les jours de les 
nouvelles r l’afluroit fi fortement 
de la fineerité de fa paifion^que fi- 
ées malicieux rapports lui eau- 
fuient quelquefois un peu de cha- 
grin , cetoient de fbibles nuages 
qui fe diilipoienr en un moment» 
Le Cavalier étoit averti de tout , & 
dans l'impatience de fe juftifier lui- 
même avec fa Maîtreflc > il prit 
le plus bizarre defTein dont on ait 
jamais entendu parler. Mais; d<* 
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quoi un Amant n’eft-il point capa- 
ble ? Quoiqu’il eût pâlie fix ans â> 
l'armée, on l’y avoir envoyé fi jeu- 
ne, qu’il étoic encore en âge de fc: . 
pouvoir déguifer en fille. Il fe ré- 
solut d’en jouer le rôle. Ses traits ; 
étoicnt délicats : fa tajUe facilitoir 
la métamorphofe i & uq peu plus- 
de libéralité envers la Garde , lut 
fit faire tout ce qu’il voulut. Elle' 
fuppofa quelques affaires qui l’o- 
bligeoient àfôrtir fouvent , offrir 
une perfonne de confiance pour 
tenir fa place pendant le jour , ôe 
afTuraqti’elle reviendrait veiller la 
nuit auprès de la Demoifelle. Elle’ 
tourna la chofe fi adroitement 
qu’elle fut executée dès le lende- 
main. Le Cavalier travefii entra 
dans la chambre. La Garde lui die 
tout haut ce qu’il fâlloit faire, pro- 
mit tout bas à la Belle de lui envoyer 
au plus vite des nouvelles du Cava- 
lier, & fortit fans l’avoir avertie du, 
<jéguifement. La malade n’en con- 
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nut rien , foie parce que«ia chambré' 
n’éroit éclairée qye d’un faux jour, 
foitpareeque la nouvelle Garde fe 
contentant dagir fans parler, ne 
fui donnoit pas lieu de la regarder 
attentivement. La manière donc 
elle fc découvrit eut quelque cKoie 
dé fort fingulier. La Dame qui £ 
toit fi fort dans les intérêts du pe- 
re, vint voir la malade , & à forx 
ordinaire elle ne manqua point de 
mettre le Cavalier fur le tapis. Elle 
dit qu’elle venoit de le Voir mon- 
ter en carofle dans une propreté’, 
achevée , qu’il étoit avec une Da- 
me foute Brillante, dont on ne lui 
avbit pu dire le nom, & qu’appa- 
femment ils alloient enfemblc à 
quelque régal! La Belle qui lui 
avoir déjà une fois parlé là-de/fuS 
avec aigreur , répondit fort fière- 
ment, qu’elle étoit ennüÿéc d’èn- 
tendré les contes , qu’elle Içavoic 
ce qu’elle devoit croire du Cava- 
liers que cous fes foins à lui faire 

foupçonricr 
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* îbupçôntïer fa fidelité , étoient in- 
utiles , &: qu’une fois pour pouces 
elle la prioit de ne lui en parler ja- 
mais. Jugez quelle joye pour la 
faufl'e G^rde qui enrendoic tout. 
La Dame fortitf, & pecfonne n’é- 
tant refté dans lachambse,Ie Ca- 
valier métamorphofé prit Territoi- 
re qui fervoit au Médecin, écrivit 
quelques lignes à la hâte , ouvrit la 
porte , comme ii quelqu’un eût 
frappé, 6c donna enfuitelc Billet 
â la malade. Elle en reconnut d’a- 
bord l’écriture ; & furprife de ne le 
voir pas cacheté^ comme Tétoient 
tous Ies-autres , elle fit tirer un de 
fes rideaux pour lire ce qu’il «con- 
tenoit.Ilécoit conçû en ces termes: 
Je vous fuis infiniment obligé de « 
la bonté avec laquelle vous avez * 
pris mon parti. Vous l’avez pris « 
en tonte auurance. D’aujourd’hui « 
je n’ai monté en caroiîe. D’au- « 
jourd’-hubifenc me fuis entretenu « 
qœavcc vous, éeqûDiqu’jl arrive, * 
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* vous ferez tou jouir lia feule per* 
a fonne bri Hante pourmoi. La pro* 
..prêté dans laquelle on vient de 

* vous affûter qu’on m’a vû , ne 
*r s’accorde gueres avec l’habit qud 
*» j’ai pris. Il ne laifTe pas drm’êrré 

fort agséàble , pùifqu’il m’engage 
•i à fuir tout le monde pour vous 

* avoir toujours préfente à mes 

* yeux , & qu’il me donne lieu par- 

* là de vous convaincre de la plus 

* ardenie pafïion qui fut jamais. 
Rien n’approcke dé l’étonnement 
où la leâure de cé Billet mit cette 
aimable perfonne. Elle ne pouvoit 
comprendre par quelle forte de ré* 
velacion fon Amant fçavoitdéja ce 
qu’il ne pouvoir avoir appris fans 
l’aide de quelque efpric familier. 
Il n’y avoir qu’un moment que le 
eontc du -caroffe & de la Damç 
brillante s’étoitfait, & il avoir dér 
ja eu létems de lui en écrire.;Aprè$ 
mille ’ptSttfées différentes quimrç 
faiioient <quc l’qmbarraflér coq* 



Digitized by Google 



des ttijtoîres. iQf 

jour? davantage , elle appella fa 
nouvelle Garde pour fçavoir dd 

Î [ui elle avoit reçu le Billet. Il fàD 
ut qu’elle parlât, & Ion ton de voix 
ayant oblige la Belle â examiner 1 
fon vifag c,elle reconnut le Cava- 
licr. Il feroit difficile de vous ex- 
primer Tes fentimens. Ce qu’elle 
devoir à la bienféance lui faifoit 
voir avec peine un homme dégui- 
féen fille auprès d’elle. Elle voulut 
d’abord s’en fâcher j mais que ne 
peut point l’amour ? Le Cavalier 
lui dit des chofes fi tendres , & lui 
perfuadafibien que n’étant prefquc 1 
point connu dans la Ville à caufc 
de fa longue abfcnce , il ne la met- 
troit en aucun danger, qu’elle con- ? 
fentit enfin à le retenir pour Gar T 
de. Il lui fit connoître la faufleté' 
de toutes les parties galantes qu’on- 
lui avoit imputées , parcelle do ht; 
elle venoit d’être convaincue > pui/*J 
qu’on le faifoit aller en régal aved 1 
une Dame , tandis qu’il fc mefa r = i 
. < Rij 
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ijnorphofoit pour , la garder. Le* 
proteftations redoublèrent , & ja- 
mais Amans ne fe promirent fi. 
fortement de s’aimer toujours. La 
nuit arriva: la Garde revint, &lc 
Cavalier pria inutilement qu’on 
lui permît de veiller. On voulut 
tju’il fe retirât jufqu’au lendemain. 
Vous jugez bien qu’il ne fut pas 
parefleux à revenir. Les chofes fe 
paflerent de cette forte pendant 
Luit jours. Il avoit. des foins fi 
particuliers de la malade , qu’ils 
étoient rcmarque'sdc tout le mon- 
de. Chacun J’en louoit, & le pere 
lui-même dit un jour qu’il n’avoit 
pas vu de Garde fiofficieufe, & 
qu’il auroitfouhaité qu’elle fe vou- 
lût attacher pour toujours auprès 
de fa fille. La faufie Garde ne put 
sjempêcher de rire > & lui ayant dit 
qu’elle fe tenoit fort heurfcufe de 
ljfi pjairef plie ajouta que rien ne 
la fatisferoip davantage que le par- 
ti >qu’il lui pmpofoit. Une amie 

' ; -1 • S , . 
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qui entra dans le même inftant y 
empêcha le pcre de répondre. Là 
malade , à qui la joie de voir tou- 
jours fon Amant, rendoit vitible* 
ment la fanté , fe fâchoit prcfqùe 
de guérir trop tôt , quand une çc» 
cation imprévue lui épargna le de- 
plaitir de s’en féparer. Son pere 
tomba malade à fon tour , & pria 
la jeune Garde d’avoir foin de luL 
Elle y confentit , à la charge que 
Ce feroit elle feule qui le gardc- 
roit,&qu’on n’en' feroit point ve* 
nir d’autre la nuit. C’ctoit ce qu’îî 
demandoit. Les maniérés' de là 
fatiiTe Garde , fa vigilance , &c 
l'honnêteté avec laquelle elle alloit 
au-devant de tout,l’avoit tellement 
charmé , qu’il la vouloir voir à tôusl 
momens. Sa maladie fut très-dan-* 
gereufe : le Cavalier* na> le quittent 
point , & animé par la vue de fi 
Maîtreilè, qui venoit fôuvent dans 
fa chambre , il le veilla avec -un 

R iij . 
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foin 4 particulier , qu’étant tire' du 
.péril par la force des remedes, il. 
crut devoir la vie à fa Qarde , & 
l’afi'ura de coût -ce qu’elle pourroit 
fouhairer de lui pour récotnpenfç. 
Elle Le pria de longer feulement-» 
le guérir. Il recouvra fa fanté > & 
loi ayant propofé férieufement de 
grands avantages auprès de fafiJUe, 
|i elle vouloit s’attacher à fa for- 
tune, comme il lui. en avoit déjà 
parlé en riant avant qu’il tombât 
malade , l’adroite Garde lui dit 
que cetoit fa plus forte paillon 
qu’elle ne fouhaiteroit rien tant 
que de lui voir rcndr.e cet engage* 
ment fi fort , qu’il ne fe pût rom- 
pre que par la mort de l’une ou de 
l’autre; mais qu’étant d’une tr.ès- 
bpnnête famille , & dépendant 
d'un frerejqui ne lui avoit lai/lé 
prendre l’emploi ou il La voyoit 
Que par de très-puiflàntes raifons, 
fl le avoit jbeioin defon confentc- 
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ment pour* difpofer d’elle s qu’il 
ri endroit à gloire de le venir trou - 
vctlelpndçmarn , & quelle /croie 
contente detoiit <ce qu’ils réfour 
dxoient enfemble. Elle le pria en 
■même rems de lui permettre de fç. 
retirer , fou? prétexte d’aller con- 
férer avec çe frer.e , & fortit après 
avoir averti la Belle de çe qui dc- 
voit arriver le- jour fui van t. Il s’a r 
-gidSoic de tout leur bonheur. C’c r 
toit de quoi .prendre un peu d’air 
larme. .Cependant le Cavalier rc 
s’étonna point ;> & çruf s'être fi- 
fcien mis dans les bonnes graceç 
du pere, qu’il alla chez lui avcjÇ 
confiance d’être bien reçû. Il le fie 
demander par un» Laquais de J* 
parr.de :1a pcrfqnne qui l’avoir gar- 
déi & l’ordre ftant venu ,delefai r 
ne encrer ,/l monta en -fe cachant 
le vifage a.vee un monobpir., pour 
n’être pas reconnu des Dornpfti- 
ques. Il étoit dans une propret# 

Riiij 
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<piifùrpric le pere. Tant d’ajufte- 
Tnens ne convenoient point au fré- 
té d’une fimple Garde > & quoique 
•la refletnblance <des :J tl'â ) itS(il-étoit 
impoffible d’en trouver de plus 
./emblables ) J’aiTurât qu’on lui a- 
Toit dit vrai de ce côté-là , il ne 
içavoit que penfer de ce q»ïl 
voyoit. Le Cavalier ne- le tint pas 
long-tems en erreur: il fe fit eon- 
noîtrcpour le fils de Ion préten- 
du ennemi , lui déclara l’avantage 
qu’il avoit de s’être fait aimet de 
fa fille; & fe jettant à fes pieds pour 
lui demander pardon du déguife- 
ment où l’impatience de -voir ce 
qu’il 'aimoït plus que lui-même , 
l’avoit obligé de recourir; il lui 
parla d’une maniéré fi touchante 
du pouvoir où il étoit de le rendre 
le plus heureux ou le plus malheu^ 
reux de tous les hommes, que lé 
pere s’en étant laifle attendrir, le 
fit relever en l’embraflant. IJ ad: 
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mira la confiance de fon amour 
fit" Venir fa fille , approuva fon 
choix , .& prit un arbitre pour le 
différend qu’il falloir accommo- 
tler. On régla les chofes , & l’A- 
mant Garde de fa MaitrefTc , fe vit 
quelques jours après le plus coi* 
tent de tous les iharis. 
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LA' FOL I E. 

D Ans une des plusconfiderat 
blés Villes de France, après 
«Paris , & où onfe divertit le mieux, 
& avec plus dp liberté,. deux fem- 
mes mariées , & une veuve , firent 
une partie de promenade avec 
deux hommes mariés & un gar- 
çon. Les deux femmes étaient en- 
core belles & un peu coquettes, & 
les deux hommes ne leurcédoient 
pas en bonne humeur. £a Veuve 
étoit agréable., fpirituélle & en- 
jouée : elle étoit lame de toutes 
les parties , & on croyoit n’en pou- 
voir faire d’agréables fans elle. Le 
Garçon étoit jeune , bienfait , il 
avoir de l’efprit & dul>ien,& de- 
voit bien-tôt partir pour aller à la 
Cour, où il s’étoit mis dans la tê- 
te de faire fortune. Toute cette 
compagnie enjouée étant dans ua 
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village très-çoniiderable, cm ilnq 
ïnanquoit rien , tant à ca,»fe de la 
beauté dii lieu » que du nombre de 
joutes fortes de provifionsquel’on 
y avoir /ait porter , réfolut de s’y 
bien divertir pendant quelques 
jours j & dès le même foir les li- 
queurs ayant échauffé Pefprit de 
toute cette belle troupe » l’une des 
femmes dit qu’il falloit faire quel- 
que chofe d’extraordinaire, & qui 
fît parler de leur embauche. Cha- 
cun y çonfentir dans la chaleur du 
vio , & l’on examina ce que l’orx 
pour roit faite. On propofa un com- 
bat entre les femmes > mais on dit; 
que cela n’étoit pas nouveau » 
que l’on avoit déjà vû des femmes > 
dueliftes. On dit après qu’il ne 
falloir fortir.de table de trois jours* 

& que le premier qui en fpttiroit , * 

fi c’étoit un homme , payeroit dix 
mille livres j & que fi c’étoit une 
fèmmc ......... . La débauche 

fait direbiendes foliesimaisq.ua*»4 
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on n’eft plus à foi , quoi que Ion 

J jui/Te d!re , & quoi qu’on puiiTe 
aire , on eft toujours excufable. 
La troiiï 'me proportion -qui fut 
agitée, fut d’aller à l’armée , & de 
faire habiller les femmes en honl- 
mes. Elle fut rejettéc , auifi-bien 
que les autres , parce qu’il falloit 
trop de tems pour l’exécuter , &C 
que l’on ne vouloit pas'laiifer par- 
ter la chaleur où l’on étoit ; ce qui 
f\it caufe qu’tire femme prit la pa- 
role dit que pour faire parler 
de leur compagnie, & même proiri • 
tement, il falloit imiter celui qui 
brûla le Temple cTEphcfe, ou plu- 
tôt Néron qui mit le feu à Rome ,* 
& la vit brûler avec plaiiir : Que 
chacun , pourfuivit-elle , s’imagine 
qu’il eft Néron , & que la maifon 
eu nous fommes eft la ville de Ro- 
me > mettons-y le feu , &: voyons- 
la brûler avec plaiiir. Elle eut a 
peine cefle de parler , que plùiieurs 
dirent qu’ils étoient de fon fenti- 
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menti & s’étant encore échauffés 
en buvant des liqueurs , ils re'folu- 
rent de venir promptement à l’exe- 
cution de ce beaudeffein. Le Gar- 
çon qui devoit être le plus fou , pa- 
rut re plus fage , s y oppofa for- 
tement. Je fuis jeune , leur dit-il , 
& j’ai des prétentions à la Cour , & 
fi je fais ce coup d’étourdi» je n’au- 
rai jamais l’agrément d’aucune 
Charge. Vous autres , continua- 
t’il,dont les affaires font établies, 
& dont la fortune eft faire , vous 
fçaurez bien vous tirer d’embarras, 
& l’on n’ofera même vous nommer; 
Sc par cette raifon , purfuivit-il , je 
ne prétends point m’embarraffer 
dans une affaire dont j’efîuyerois' 
feul tous les inconveniens qui en 
pourroient arriver. Je ferai toute 
autre chofe ; on n’a qu’à propofer 
ce que l’on veut faire , ou p^ûrôt à 
commencer , & l’on verra que je 
fuis de bonne compagnie , & que 
je ne fêtai pas des derniers à fuivre 
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l’exemple des autres. On fe tnoc- 
qua de ce raisonnement qu'on réé- 
couta qu’avec peine :on fut cher- ' 
cher force fagots ôc force cotte- 
rets ; on en garnit le deflous le 
tour de laq>orte,&lony mitauffi- 
tôt le feu. Le Garçon fit tout ce 
qu'il put pour l’empêcher ; mais il 
lui fut impofïible , jufqu’à ce que 
la fumée ayant écarté tous ces in- 
cendiaires, il léS enferma les uns 
dans une Salle , & les autres dans la 
grange où ils s’etoient retirés. Il 
fit enfuite éteindre le feu; & com- 
me ils s’en furent apperçûs , ils le 
querellèrent , & lui dirent qu*il 
netoit pas homme de compagnie. 

Il leur dit qu’il ne vouloit rien fai- 
re qui eût déjà été fait j que Néron, 
quoiqu’Empereur , n’étpit pas un 
homme à imiter s qù’il étoit prêt 
de faite tout ce que la compagnie 
voudroic ; & que fi l ’pn fouhaitoit 
qu’il fc jetrât dans l’eau la tête la 
première , il alloit- commencer* 
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Cela remit un peu les efprits qui 
étoient fi indignés contre lui, qu'ils 
àvoient arrêté de lui jouer quelque 
mauvais tour. Puifque vous ayez 
réfolu d'ccre raifonnabie , reprit 
la femme folle -, nous verrons bien- 
tôt fi vous perfevererez dans ce def- 
fein: Nous voilà trois femmes & 
trois hommes , continua-t-elle, il 
faut que nous nous marions , & 
que les trois hommes tirent au 
fort, pour voir celles qui leur tom- 
beront en partage. Toute la com- 
pagnie fut de cet avis ; 'les deux 
femmes déjà mariées écheurcnt 
aux deux hommes qui letoient 
aulfi , & le Garçon eut la Veuve, 
dont elle ne fut pas.fâchéej ce qui 
fut caufe qu’elle pourfuivit avec 
chaleur Texécuticm d’un deflein 
fi extraordinaire. Pour en venir 
plus facilement à bout , ils firent 
pubiier dans le village qu’ils é-» 
toient venus pouf fie marier, ôi 
avant ‘que le jour ou leur folie de* 
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voit éclater , fût arrive ; ils mirent 
le Curé de tous leurs repas ; ils par- 
leront enfuite des permilfions qu’- 
ils avoient de Ce marier à la Cam- 
pagne , ôc en ayant vû une entre* 
les mains du Curé , qui avoit été 
donnée pour d’autres , un de la 
compagnie la fçut- fi bien contre- 
faire, que le Curé crut que celles 
qui’ls lui présentèrent étoient véri- 
tables. Il ne fouhaitoit pas qu’elles 
fulfent fauiTes, car il n’avoit pas 
Souvent de pareilles aubaines. Le 
jour qu’ils avoient pris pour fc ma- 
rier étant venu , ils eurent allez 
d’aveuglement pour faire ce qu’ils 
avoienc réfolu » 8c comme ils a- 
tfoient impole de groffes peines 
contre celui ou celle qui feroit 
manquer ce deflcin , aucun n’ofa 
s’en dédire. Leurs Laquais regar- 
dèrent tout cela comme lin jeu , 8c 
quoiqu’il fut pouffé un peu trop 
avant , ils crurent pendant toute 
la journée que cette folie 11’auroit 
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■jpas de fuite > mais quand ils virent 
le foir que l’on pafi'oit à là confom- 
mation,il y en eut un plus zélé 
que les autres, ^uifuc toute la nuit ‘ 
le dire à Ton Maître 3 fa furprife fuc 
grande , il n’éclata pas toutefois , 
comme il fembloit qu’il le devoit 
faire -, il dit feulement à ce fidele 
Valet de retourner auprès de fa 
Maîtrefle , de ne pas témoigner 
qu’il s’étoit appcrçii dé ce qui s’é- 
mit paflé , & de faire dnforte qu’on 
ne fçût point qu’il étoit venu le 
trouver. Ce malheureux mari l ( iï 
de pareilles avantures peuvent ren- 
dre honnête homme malheu- 
reux , ) fut trouver celui dont là 
"femme s’étoit remariée aufli-bicn 
que la ficnne. Il n’eut pas plutôt ap- 
pris cette nouvellç , qu’outre de 
colcre, il fit éclater des tranfports 
"furieux , & qui n’alloient pas à 

« pins qu’à tout jtüer j l’autre qui 
oit plus pacifique , lui repréfen- 
ta qu’il, devoit les modérer , &.par 
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rie fortes ‘ratfons jjfçut fifeiei) le» 
convaincre , que l'auto conlentit 
à ceaqu’il voulnf ils demeurer 
• xent d’accord enfembje de ce quV 
ils dévoient faire. Lepremier com* 
.manda à tous, fes .gens dp ne point 
laitier entrer -fa rfemme quand elle 
aeviiendroic.de fon voyage , -mais 
da faire attendre à la porte , jufqu’à 
ce. que l’on fut venu l’avertir qu’el- 
-le y écoic. Cet ordre fut pop&uel- 
icmenc exécuté,. &: lesiLaquais eu- 
rent beau heutter.lQrfqu’elle vint, 
ile Portier fut inexorable , §c ne 
-voulut jamais ouvrir po.ur laitier 
-entrer le carofl'e. Pendant Je dia* 
dogue des Laquais avec le Portier; , 
.& du Portier avecila Pâme , de ma* 
-ri deicendit , & s’étant, avqc.un air 
jfroid > &: un y jfa ge.de t J tige .appro- 
ché de la portière dujcar.oilè de fa 
.femme. Que vons flajrc-il > Mada- 
me, :lui dit-il ? Je tveux entier , 
rvous plaît , Moniteur ,lui*eparcp£ 
- elle. Si vous me vouiez , parier jdc 
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quelque affaire, ^urÀ^iyic-ü,flo.^ 
pourrons &i$n .qotjs eu entretenir 
ici. je crois que vous ne fonge^ 
pasa ce que.yous dite/, ,lui repli? 
qua-t-eile. Vous m’exeuferez , lyla- 
da,me, lui dit-d, en continuant dq 
lui topondre; deviens froid. Mais , 
Moniteur » repric-elle en hapflanç 
ia voix , je penj[c que vous ne m<? 
yeconno/flez pas > 8c que vous mç 
prenez pour une autre ? Je vous 
.conpois fort bien, Madame > rç* 
pliqua-t-if » pn lui failant une rc- 
ycrence accompagne'e d’un fourirç 
qui la fit trembler s vous êtes pne 
nouv elle mariéc,& vous avez cppu? 
fé M.***; il lpi nomma celui que Ip 
|ojçt lui ayoit donné pour mari 
daps ^eur déi?au,che. Cet te repa rtic 
fe tonna, quoiqu’elle s’attendît a 
quelque chofe de feinblable. Ellp: 
cacha pourtant fafurprife du imcjçqt 

f u’d lui fpt poflible , ; $£ fe de'fcn- 
i t en riant , croyant que c’etok 
Icvfcul & vé^tflfjle qioyéri de l'ern» 

■ ’ s»! ‘ 
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pêcher de croire cette vérité. Elle 
eut beau dire, il lui tint toujours 
le même difeours ; & n’ayant pas 
voulu permettre que fon carofle 
entrât chez lui, ni qu’elle y entrât 
élle-même, elle fut, contrainte de 
s’en retourner 5 elle fe fit mener 
chez une de fes amies , & envoya 
ion carofle , fes chevaux', & fes 
gens dans une Auberge , où la dé* 
ipenfe n’eft point payée par fon fe-* 
cond mari }ce qui lui déplaît beairf 
coup ,aufli* bien que le bruit defoii 
hiftoire.qui commence à fe répan* 
dre , & dont on parlera fans doute 
par toute la terre i les évenemens 
de cette hiftoire étant fi fingylicrs» 
n’tn arrive pas tous les* jours 
de femblablcs. Pafîbns à fa Cdmr 
pagne , & voyons ce que *fit fon 
mari. 11 donnâtes mêmesordresâ 
fes gens que l’autre mari avoit dorr- 
liés > mais il Commanda qli’ori îçS 
exécutât avec routé la civihéjBihâ* 
*ginablc, & dès que'ï^femrfré Cèk 
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ioit à la porte , on l'en vînt aver- 
tir le plus promtement que l’on 
pourroit. Ses ordres furent ponc- 
tuellement fuivis; & dès qu’il fut 
averti de l’arrivée de fa femme, il 
defeendir le. plus vite qu’il pût, ô£ 
avec un vifage qui marq ioit au* 
tant de joye, qu’il avoit dans l’a- 
ine de chagrin & de colere > il cou- 
rut à la portière du carofle, &: après 
avoir embrafle fa femme avec toui 
les témoignages d’une véritable 
tendrefle : Ne defeendez pas , Ma- 
dame, lui dit-il , en montant dans 
le carofle , il n’eft pas encore tard > 
& le jour eft fi beau que nous pour- 
rons faire un tour de promenade 
enfemble. La Dame qui necher- 
choit qu’à p^re à Ton mari ; & qui 
appréhendoit qu’il n’apprît tout 
ce qui s’étoit pafle , eut pour lui 
toute la complaifance imaginable. 
Ils partirent donc, elle demanda 
où ils alloient , le mari répondit 
qu’elle l’apprcndroit bientôt » ÔÇ 
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qu’il avoic donné fes oràre,s..Il etpiÇ 
yrai , 6c il avoir commandé à un de 
fes Laquais de monter derrière lé 
v Cocher , & de le conduire ©ù il 
avoitréfolu d’aller. C'étoit dans uni 
Couvent où fa femme fut obligée 
d’entrer, malgréfes prières, fes lar- 
mes, 6c fes cris , qui ne purent rien 
gagner fur l’efprit de cet équitable 
mari: Quant jüa Veuve elle dit 
qu’elle cft bien mariée ,ce qui n’en> 
barrafle pas peu celui qui n’a crû 
îéppufer que.pour fc 4ivertir. ' ' 
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LA FAUSSE SORCIERE. 

U Ne fille de Nion ( c’cft une 
Ville clu Dauphiné ,) aifez. 
bien faite pour infpirer de l’a- 
mour, joignait à beaucoupd’agré- 
mensde fa perfonne,des lumières 
d ’efprit extraordinaires qui Lui fat- 
foient découvrir les fecrcts les plus 
cachés. Tout le monde la conful- 
toit fans obferver aucune régie 
de Chiromancie , il lui fuffifoic 
fouvent de regarder ceux qui lut 
■patloient pour fçavoir ce qu’ils 
croyoient n’être connu de perfon- 
.ne. Elle n'auroit pas eu de peine à 
perfuader quelle eût eu des révé- 
lations , fi elle eut voulu jouer le 
-perfonnage de Sainte ; mais lliy- 
.pocrifie Peut [trop fait foufFrtr, & 
.cllcj.tronvoit p^ieujc fpnjcompte £ 
faffiTer ,çrQirç qu’il y avqit de 1^ 

agj^cn (qa^.t. ? ,qpc dcdétriiicç 

* * 
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cctteopinion par les gênes d’un e vie 
étudiée. Elle voyoit fes amis , rioic 
Ja première de l'opinion qu’on 
avoir d’elle >& fe faifantun plaifir 
de l’admiration où mettoir tous 
ceux dont elle devinoitles fecrets, 
elle faifoit paroître des connoif. 
fances qui embarrafloient les plus 
éclairés. Un Auvergriac , arrêté à 
Nion par quelques affaires , l’alla 
confulter comme les autres , &£ il 
fut fi fatisfait, & de fes réponfes , 
& de la maniéré agréable dont elle 
foutint une allez longue converfa- 
tion , que l’ayant revue plufieurs 
fois avec le même plaifir , il prie 
infenfiblement de l’amour pour 
elle. 11 étoit riche, & comme elle 
ne l'ignoroit pas , & que le parti 
l’accomrtiodoit, elle profita fi-bien 
de fon foible, qu’il parla enfin de 
Sacrement. Là parole en fut don- 
née , & l’exécution rémife au rc(- 
*taut d’ùtj voyage dé ‘(rois mois* 
f qü’ii' nè le pouvoir difpcnfer'' 

faire. 
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faire. Les lettres lui adoucirent le 
xhagrin de 1’éloignement. Les trois 
mois paflerent l’Auvcrgnac re-> 
vint, &.À peine fut- ii arrivé, qu'il 
Courut au logis de fa Maîtreflej 
11 monta jufqu’à fa chambre fans 
trouver perfonnc qui pût l’annon- 
* ce r. La porte n’en étoit qu’à moi- 
tié fermée, & comme il entendit 
quelqu’un qui parloit , il s’arrêta 
quelqilb tcms àecouter. La voix lui 
fut inconnue. Il diftingua feule- 
ment qu’elle venoicde la ruelle dû 
lit, où la converfation fe faifoit. 
Il prêta l’oreille , &c fans pouvoir 
voir personne , parce que les ri- 
deaux étaient bailles , il fut fort 
furpris d'entendre qu’il faifoit la 
matière de l’entretien. On rcn- 
doit compte à la Belle de toutes les 
particularitez de fon voyage , 8c 
après qu’on l’eut allurée de Ton re- 
tour, celui qui parloit éleva fa 
voix, nomma l’Auvergnac,&lui de* 
mandant tout liant ce qu’il faifoit 
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à la porte , ajouta qu’il n’a voit qu’à 
s’avancer. L’Auvergnac le fît , & ne 
demeura pas moins étonné de ne 
voir perfonne avec fa Maîtrefle , 
qu’elle parut interdire de ce qu’il 
étoit entré dans fa chambre à con- 
tre tems. Le trouble qui les faifit 
l’un & l’autre empêcha les témoi- 
gnages de joye que fe donnent or- 
dinairement deux Amans après 
une longue abfcnce. L’Aufbrgnac 
demanda à la Belle , où étoit ce- 
lui qui le venoit d’appeller , &c 
croyant qu’il fe feroic caché dar.s 
Un petit cabinet qu’il Vit ouvert de 
ce côté-là , il y entra , fans quelle 
cherchât à l’en empêcher. Il n’y vit 
perfonne , & entendit de grands 
éclats de rire dans la chambre , 
dont on ferma la porte avec bruit. 
La Belle fe raffûta pendant qu’il 
fut dans le cabinet 5 & fe trouvant 
obligée de l’éclaircir, elle lui fît 
croire qu’une de fes Amies , à qui 
on avoir écrit tout ce qui lui étoit 



\ 
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«trivé dans fon voyage, l’avoit ap- 
parçû à la porte , du nord de fon lit 
où elle s etoit aifife j .qu’eUc s’e'toit 
jettée fur le lit , après l’avoir ap- 
pelle, & que n’eu ayant point c'té 
vue , elle avoir poufl’é la pièce pour 
le divertir, en s’échappant fans s’ê- 
tre montrée. L’Auvergnac ai moi r. 
Il y avoit de l’apparence qu’on lui 
difoit vrai , '& il ne demande it pas 
mieux que d’être content. L’excu- 
fe le fatisfit : il reçut de grandes 
Careflès, & fa paifion en fut iî fort 
augmentée , qu’il prefla lui-même 
le mariage qu’on fouhaitoit. Le 
jour en fut pris. Il venoit voir la 
Belle à toute heure, &ne trouvoit 
jamais perfonne avec elle. Il étoit 
charmé de cette conduite, & il tou- 
. choit prefqueau momentqui le de- 
-voit unir avec fa maîtrefle i quand 
l’entretenant dans fa chambre à 
fon ordinaire , il vit tomber à fes 
pieds un billet qui avoit été jette 
par la fenêtre. Il le ramatla , 6 c 

Tij.' 
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fut fort furpris d'y. lire ces mots*. 

Vous êtes trop des Amies de mon Rival f 
four me pouvoir fonferver plus long~tems 
les vitres . Je vous déclare que Jt vous ne 
rgmpex. avec ,lui , je ne fuis plus ■ votre 
Raguiny. 

. L’Auvergnac , jaloux naturelle- 
ment, ne s’accommoda pas de ce 
billet. Le nom 4e Rival l’épouvan- 
ta. Il voulut içavoir qui étoit cç 
Raguiny , & n’en pouvant tirer au- 
cun éclairciflement de la Belle > 
qui foutint toujours quec’étoit une 
pièce qu’on lui faifoit, il fe rfetira 
fort réfolu de ne rien précipiter» 
Il n’avoit pas envie d’être la dupe 
4’un Rival aimé } & comme il n’y 
a rien qui ne fe découvre avec le 
tems , il ne douta point qu’en ne 
fe mariant pas iî tôr v il ne vînt à, 
bout de s’inftruire de la vérité. IJ 
eut beau faire. Les efpions qu’il mit 
jour & nuit autour du logis de fa 
MaîtrèfTe, n’y virent eqtrcr per- 
fotiqe , & le nojn de jRagu.iqy etoit 
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fnconnu à touçe la ville. Après 
avoir employé trois moisà cette re- 
cherche , fans qu'on le détournât 
d’èpoufér la Belle par aucune autre 
raiion ■> que parce qu'on foüpçon- 
noit quelle fût forcierc, il fe lait* 
fe emporter^ fa paillon. Le maria» 
çe le ne » & l’Auvergnac fe trouva 
heureux d’être polleneur d'une per» 
ionne qui n’étoit qu’efprit, & qui 
d’ailleurs ne manquait pas de beau- 
té. Son bonheur ne fut troublé 
d’aucune difgracc pendant quel» 
que rems. La Belle luidonnoit mil- 
le marques de téndrelTc. Toutes 
tes complaifanc es étoient pour lui* 
<t elle vivait dans une li grande re* 
traite » qu’il lurdemandait tous le» 
jours pardon d’en avoir été jaloux» 
Les chofes changèrent. Il entra uni 
Hoir dans upe chambre où il avoir 
choifi fon cabinet , &il n’y eut pas 
plûtôt fait quelques pas, qu’on é- 
teignit toutd’iuv coup la lumkr® 

Tüj 
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qu’il portoit. Ce fpt allez pour le 
faire crier au Voleur. Il rrouvoitdu 
mondcoùil devdit être feul,&iln'y 
avoir pas d’apparence qu’on y fut 
venu de nuit Tans mauvais delîein. 
On paya fes cris de cinq oufix coups 
de canne très -vivement appliques 
fur fes épaules, &. il entendit en- 
fuite que quelqu’un s’échapoitpar 
l’efcalier. Il* cria tout de nouveau 
au Voleur. On vint au fecours* Si 
les Domeftiques l’ayant affuréqu- 
ilsn’avoient vudefeendreperfonne* 
& que la porte de la rue e'toit fer- 
* tuée à là clef, il nè douta point que' 
celui qu’il avait furpris dans là 
chambre ne fe fut caché. Il prit Ton, 

* cpée, fît armer fes gens, Sc cher- 
cha par-tout. Ce fut inutilement. 
11 ne trouva rie» , Sc la Belle qui lui 
aidoit .à chercher, prétendant qu’il 
y avoit de l’imagination dans l’hi- 
uoire du Voleur , il fe le feroit vo- 
lontiers ptrfuadé.» û les coups de 
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carme euffent été un peu moins 
réefs;-mais il les a voit trop bien fer*- 
tis , pour croire qu’il n'eût fait que 
s’imaginer les avoir reçus i & vou- 
lant qu’on eût oublié la-vifltc de 
quelque recqin , jl ne fe coucha 
qu’après de nouvelles perquisi- 
tions. Comme il n’y fut pas plus 
heureux que dans les premières, d 
craignit qu’il -n’y eût quelque cho» 
fe de furnatureldans le Voleur pré- 
tendu. Le billet qui étoit venu par 
la fenêtre , Sans qu’il eût pû dé- 
couvrir qui l’avoit jette, lui frap- 
pa l’«efprit. Sa femme étoit foup- . 
çonnée d’avoir de terribles coh- 
- noiflances > & quelque tendreflè 
qu’elle lui marquât , il ne fçavoip 
s’il pouvait fe croire en fûceté avec ' 
elle. Les réflexions l’occuperenr 
toute la nuit. Il cacha ce qu’il ert 
fouffroit, & s’étant couché le len- 
demain à Son ordinaire , toujours 
rempli des fâcheufes penfées qui 
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le toiirmencoienc , il crut enter». 
«Ire quelqu’un parlant tournas à 
/a femme. Il prêta l’oreille, £e fai- 
üt defon épée V 4t foutant a la rueû 
le d’où venait le bruit , il 's’y fetï- 
tit accabler, de. cou^s , fans trou- 
ver perfonne. Sa femme fit l’éton- 
ncc , & lui lui demanda la caufe 
de fon tranfport. Il n’étoit pas en 
état de lui répondre. La certitude, 
qu’il eut par cette nouvelle épteiK 
ve que l’ennemi qui s’accouru»* 
moit à le régaler de fes faveurs écoit 
invifible , lui donna un & gra nd ftv* 
jet de s’effrayer, qu’il endemçura 
fins connoiifcnee. Un promc re- 
cours le fit revenir. Il ordonna à fe* 
gens de le veiller, & paflà le refte de 
ja nuiwcômme il put , fans vouloir 
arler fur fon accident. Le lende- 
main il fc retira chez un ami, oit 
une violente fièvre qui le faifit , fit 
quelque rems douter de fa vierMais- 
fa femme voyant que foi choie de> 
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Tcnoit trop férieufé , le vint raflii. 
rer en lui découvrant le myfterc > 
alors le mari ,perfuadé que l’adref- 
fe de fa femme étoit la leule caufe 
de fes avanturcs , fe retira chez 
foi , & vécue dans une union par- 
faite avec fon époufe. 
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LA SOEUR RETROUVEE. 



U N Officier ‘de Cour Souve- 
raine mort depuis quelques 
années, avoitlaiffé un fils, & deux 
filles, avec plus de cinq cens mille 
livres de bien. C’étoit de quoi les 
faire élever félon leur naifl'ance. 
jLa Veuve en prit foin , & n’oublia 
rien dp ce qui pouvoir contribuer 
à rendre ipn fils -honnête homme. 
Il achevolc alor» fes étiides > & 
comipe fon inclination fe trouva 
plus portée pour les Armes que 
pour la Robe, il le donna tout en- 
tier à apprendre fes exercices , & 
prit parti dans les troupes , fi-tôc 
que la guerre fut déclarée avec la 
Hollande. Les filles étoient beau- 
coup moins âgées que lui. L’aînée 
n’avoitque dix ans. Elle éroitblon- 
de , avoit les traits alfez réguliersj 
& quoiqu’eUé fut moins belle que 
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û cadette > die ne laifîbit pas d’a- 
voir ce je nt fçai quoi qui frappe 
les yeux. Joignez à cela beaucoup 
de douceur dans fes maniérés , & 
une vivacité d’dpriê admirable* 
Ces avantages ètoient à confide- 
rer» mais pour fon malheur elle 
éroit boiteuie, & ce défaut parue 
fi grand à fa mere, qu’elle réfoluc 
de lui faire naître l’envie du Cou- 
venu C’eft une in jufticc allez ordi- 
naire. On donne à Dieu ce qu’on 
tiouve le moins propre au monde, 
& peu de meres fe défendent d’en 
ufer ainfi. Celle dont je vous parle 
fit connoîrre à fon aînée» que pour 
apprendre beaucoup de chofes , 
que les filles ne doivent point igno- 
rer , il falloit quelle allât paffer 
une aimée auprès d’une Abbefle fa 
parente, qui en auroit foin» que 
la fœur prendroit fa place pour le 
mêmetems, après qu’elle l’auroic 
j^tirée, & que rien ne pouvoitêtre 
plus avantageux pour l’iuftruélion 
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de l’uriè ic de l’autre , que les exem^ 
pies de vertu qu’on leur donne- 
ront. Cela? fut dit d’un ton abfôlu- 
La fille n’étoit pas d’un âge à ré- 
fifter , il fallu* pastjr , & elle fe laif- 
fa conduire au Couvent où l’otï 
Vouloir qu’elle entrât , à vingt ou 
à vingt-cinq lieues die Paris. L'At % 
belle lui fit toutes léscarefles ima- 
ginables. On s’entprefla â la diver- 
tir, & force Pettfionnâires die fort . 
âge qu’elle ÿ trouva , fempéche- 
fenc de s ? ennuycr. Mais on cuü 
beau lui fournir d’agréables amu- 
femcns, ils ne purent loi faire ou* 
èlicr qu’on devok mettre fa fœur 
en fa place j & fon année de clôtu- 
re n’eut pas plutôt expiré , qu’el- 
îe demanda fi on ne fe préparoit 
point à la mener chez fa me#c. Ort 
différa l’échange , fur quelque pré- 
texte ,&Ton fit fi bien, que trois an» 
fe paflerent,au lieu d’un^fans qu’on 
exécutât rien dé «e qu’on lui avoir 
prenais- Au contraire un commet»- 
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4Ç9. à lui parler plus férieufements 
qu’on n’avoit fait jurques là , du 
peu de fo^di cèdes chofes du mon* 
deX’étoit aflfez lui en direXomme 
elle avoir l’efprit extrêmement 
Avancé» elle raifonna fur*la mora> 
fe qu’on lui débitoit , & comprit 
qu’on ne l’avoir enfermée dans un 
Couvent , que pour la facrifier à fa 
cadette. Elle réfolut des - lors de 
n’en être pas la dupe, fe tint fur 
fes gardes contre tous les pièges 
,qu’on lui rendoit > & louant le bon,* 
Ijeur de celles qui avoient la force 
de fe détacher de tout pour pren* 
le voile , elle prioit toujours qu’on 
ne lui demandât rien de poficif , 
jufqu’à ce qu’elle fût en âge de fe 
mieux congoître qu’elle ne faifoit; 
.cependant plus on lui parloir des 
Avantages de la clôture, plusell^' 
prenoit d’averfion- Ses compagnes» 
Ôc peut)-être quelques Religieufes , 
à qui on avoit fa t venir la vocation 
par remontrance , laffern>iiroieni> 
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dans le defl'cin de lever je mafque > 
&elle n’eut pas plutôt atteint lagé 
de quinze ans , qu’elle déclara non 
feulement qu’on ne la verroit ja- 
mais guimpée , mais qu’qp l’obli- 
geroit très -fort de la fair^fortir 
du Couvent. L’^bbefl'e qui con- 
noifïoit l’importance de la voca- 
tion qu’on lui (ôuhaicoit, fe con- 
tenta de lui demander fix mois» 
pendant Icfquelsi elle prendroit 
fon entière réfolution , avec aflù- 
rance que fi après ce tems , elle 
'avoir encore le même dégoût pour 
le Couvent, elle obligeroic fa tiierc 
â la retirer. Les fix mois pâlTerenr, 
la Demoifeüc demeura inébranla- 
ble , & l’Abbefle crut fa confcien- 
ce ihtereflee à la retenir dans un 
lieu d’où elle rémoignoit une ex- 
trême impatience de fortir. Lamé- 
* ceflïté de la reprendre fut un coup 
défcfpcrant pour la mere. Sa ca- 
dette étoit devenue route belle. 

, Çctte mere en avoit fait fon idole. 



Digitized by Google 



des Hïftoires. â$f 
& prétendoit la maricrcommc fille 
unique , fur ce qu'elle avoic déjà 
publié que fon aînée renôhçoitau 
monde, Ôç qu’elle étoit fur le point 
de prendre l’habit. Elle avoic mê- * 
me des vues qui alloiénc plus loin. 
On avoit commencé la guerre. Son 
fils étoit à l’armée , ôc tous les 
jours dans l’occafion d’être tué. Ce 
malheur dont elle n’auroit pas eu 
de peine à fe confolcr , rendoit fa 
cadette un parti très - confidera- 
ble » & elle ne pouvoit foüfïrir* 
qu’une boiteufe vînt renverfer les 
projets qu’elle faifoic pour l’éca- 
bliflcmcnt de oette cadette. Ce- 
pendant l’Abbeffe ne voulant plus 
garder fon aînée» il fallut qu’elle 
fongcâçà la mettre ailleurs, & elle 
ne put rien imaginer de plus favo- 
rable à les defleins, que de l’en- 
voyer chez une de fe s tantes , fœur 
de fon pere , mariée en Languedoc, 
à qui elle avoit déjà écrit pour la 
préparer à la recevoir. C’écoit l'é- 
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Soigner* & jfc tenir tou jours en état 
de faire croire d’elle ce qu’elle vou- 
drait. La DemoifcJieconfentit vo- 
lontiers à ce voyage , &: crut trou- 
ver plus de douceur auprès de fa 
tante , qu 'auprès d’une mere qui 
l’aimoic fi peu. Elle y alla, fans 
avoir vû cette injufle mere, & a- 
près .quelques années qu’elle pafl'a 
aflez agréablement dans cette Pro- 
vince, elle tomba dans une mala- 
die ü dangereufe , qu’on fut obligé 
*d’en donner avis. La lettre portoit 
que les Mededns dcfefperoient de 
fa guérifon , &:que les premières 
nouvelles qudn en recevroit fe- 
roient apparemment celles de fa 
morc.La ineré ne manqua pasdele 
publier , &c elle a tten doit impatient 
ment l’arrivée du premier Cotf* 
rier, quand une autre lettre qu’elle 
reçût lui apprit que fon fils avoit 
été tué à la journée de CàfTel. Elle 
en eut de la douleur 5 mais comme 
«etoit un mal fans rçroede , elle 

feignit 



Digitized by Google 




Jes'tftjldre&i ïff 
feignit de n’en rien fça voir? & dit; 
à tous Tel amis qu’on lui venoit de, 
ihander que fon aînée étoit morte 
en Languedoc. On le cryt, & fa 
cadette qu’on vit en deüjl dès le 
Jeüdemaio, confirma le bruit qu’el- 
îe eut l’adrefle d’en faire courir. Les 
Relations de la Bataille qui furent; 
envoyées quatre jours après, firent 
voirie nom de fon fils dans toutes 
les liftes des morts. Elle trouva des . 
larmes pour le pleurer, & donna, 
de grandes marques d’aifliélion s 
mais le deiiil que fa fille avoir pris, 
de bonne foi , parut être d’abord, 
pour fon aînée , & on commençai; 
de la regarder Comme I’uniquehé- 
ritiere de eerte maifon. Elle étoit 
perfpadée elle -même qu’elle n’a-, 
voitplusni frere ni fœur,fa mere 
lui ayant caché que fon aînée avoir 
été allez heureufe pour fe tirer de. 
la maladie', qu’on avait crû: qui 
f’emporteroit. Le bien étoic fort 
eonuderablc , la Demoifelle très-' 

' ‘ V 

• •* ■ 
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belle ; & vous jugez biei^ qu'avec 
de tels avantages , clic ne -manqua 
pas de foupirans. Enfin un Marquis 
auflî richoque bienfait, fut préfé- 
ré à tous les Rivaux , & il époufa 
cette charmante perfonne dans les 
derniers jours du Carnaval. La me- 
re qui n’avoit rien tant fouhairé 
que le mariage , en eut une jôye qui 
ne fe peut exprimer > mais elle ne 
jouit pas long - rems du plaifir de 
voir fa fille Marquife. Elle fut frap- 
pée d’apoplexie douze jours apres , 
& mourut fans pouvoir rien dire 
de la tromperie qu’elle avoit faite 
à fon Gendre. Le Marquis ne fe 
trouva pas fort.malheureux d’avoir 
lî-tôt une double fucceflîon à re- 
cueillir. Il en vantoit l’importance 
à un de fes amis qui revenoit de 
Province, quand cetamilui apprit 
qu’il n’en devoir prétendre que la 
moitié , l’autre appartenant à uhe 
lœur qui avoit été envoyée aflez 
jeune en Languedoc >& qui ayant 
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fçû la mort de fa mere, fe^prépa- 
roieàlui venir demander le parta» 
ge qui lui étoitdû. Le Marquis fut 
étonné de cette nouvelle , voulue 
fçavoir de fa femme ce qu’il falloir 
qu’il en crût. La jeune Marquiie 
l’aifure que la fœur dont on lui par- 
loit étoir morte , qu’elle en avoit 
pris le deuil un peu avant que fon 
frere eût été tué , & qu’il ne de- 
voir pas appréhender qu’on la fît 
revivre». L’ami répondit qu’il ne 
pouvoit croire qu’on fe fût fait un 
plaifir de le tromper j qu’étaqc en 
Languedoc depuis trois femaines 
on l’avoit mené chez la tante de 1* 
Marquife , qu’il y avoit entretenu 
une Demoifelle fort bien faite , qui 
fe difoit fon aînée, & qtîe c’étoir- 
là où il avoit appris le mariage 
dont il>venoitlcsfélicirer»La Mar- • 
.quife lui demanda a uflîtôtce qu’il 
avoit remarqué de la taille de cet- 
te fœur ; &• quand il eut dit qu el- 
le était des médiocres, mais fort 

VS 



Digitized by Google 




* 5 <f 1a nouvelle Mer 
bien prife , le Marquis fe mit à ri'- 
re, & lui perfuada quon s’écoit dp- 
verti à lui faite pièce r parce que: 
fa femme n’a voit jamais eu qu’une* 
fœur boiteufe. Cette- circonftance' 
laifla l’ami fans répliqué. La De- 
moi Telle qu’il avoit entretenue: 
comme fœur de la Marquifc , avoit 
la taille fi droite» qu’il ne douta: 
point qu’on ne l’eut joué. lien té- 
moigna beaucoup .de joye , puis- 
que Te divertiflement qu'on s’étoit 
donné à Tes dépens tournoit à l'a- 
vantage du meilleur de Tes amis* 
Cependant la fucceffion.étoit affez 
Importante pour attirer laDemoi-* 
Telle a Paris. Elle y arriva avec fa: 
tante , au nom de laquelle on vinr 
demander" fi la Marquiic pouvoic 
être vûe. La Marquife qui avoit' 
* fouvent entendu parler du mérite^ 
de cette tante, la reçut de & ma- 
niéré du mondeda plus honnête p 
mass elfe fut fort furprrfe , quandï 
agrès- une heure de cowtcj&tion^ 
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fa Demoifelle qui l’accompagnoie 
fe déclara être fa ibeür. Le Marquis? 
étoir préfent : comme il avoir ob- 
fervé la. Demoifelle en entrant » ôc 
qu’elle marchoit fort droite , la dé- 
claration ne l’étonna point. Il fie 
une réponfe galante , & ne com- 
mença à prendre fon férieux , que* 
quand elle dit, que pourn’être plus 
boiteufe , elle n^en étoitpas moins 
k fœur de fa femme. La vérité eft r 
que dans le dernier hyver , qui a 
été fort rude r elle s’étoit rompus 
la jambe en fe taillant tomber fur 
la glace. CÜn n r en avoir rien écrie' 
à fa mere , qui ne s’en feroit pa» 
beaucoup mife en peine » & qui* 
d’ailleurs n’avoit voulu détrom- 
per perfonne dé fa faufTe mort. Ce- 
pendwntee malheur loi avoir été’ 
fl avantage ux r qu’enr remédiant à 
Accident de fa jambe, on étort ve- 
«uà bourde la faire marchendroite- 
Cela fembioit tenir un-peu dur pro- 
dige ici- aouveaiBEt marié» <§pi % 
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ne croyoicnc, ni ne vouloient point 
avoir de feeur, traitèrent de conte 
ce qu’on leur en dit, & fe montrè- 
rent fort difpofés à fe maintenir 
dans le droit entier des fucceflions 
que la Demoifellé demandoit à par- 
j rager. La Dame qui l’avoit ame- 
née, fe contenta de leur dire qu’el- 
le leur donnoit huit jours pour 
leur faire fçavoir ce qu’ils réfou- 
droient. Elle ajouta que fa nièce 
étoit prête à fe marier à un hom- 
me des plus qualifiés &c des- plus 
puiflans de la Province » qu’il l’a- 
voit accompagnée à Paîis , & qu’il 
ne manquoit pas d’a'mis pour lui 
faire rendre la juftice qui lui étoit 
due. Ils fe féparerent aflez froide- 
ment*, & chacun prit eonfeil de 
fon côté , fur ce qu’il étoit à pro- 
pos de faire. La houvelle de cette 
fille vivante s’eeant répandue dè« 
le lendemain darts - toute la paren r 
tée , tout le monde lui rendit viHte- 
Quoiqu’on ne l’eut point vue de- 
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puis Tâgc de dix ans , & que £e$ 
traits fuflent plus formés » ils ne 
1 .iffoient pas d’êcre encore les mê- 
mes. Ainti pêrfonne n'e.ut peine à 
la reconnoître. Le changement de 
fa taille e'toit lâ feule chofe qui em* 
barailoit; mais ce qu’on -difoit de 
fa chute , &de l’heureux effet quel- 
le avoit produit êtoit facile à juft*- - 
fier. Ceft ce que la plupartdespa- 
rens firent entendre au Marquis y 
qui furie champ la reconnut pour 
fa fœur, & fit avec elle le partage 
des biens de fa femme. 
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i Douard troifiéme, Roÿ 
d’Angleterre, l’ennemi 
juré des François & des 
— EcofTois , étoit conti- 



nuellement en guerre avec ces der- 
niers > ce qui fit qu’il choifit pour 
fbn Lieutenant fur les frontières 
d’Ecoife Guillaume de Montagu, 
homme diftingué par fa valeur ÔC 
fbn habileté dans la guerre. Il lui 
Part. II. A 
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^avoir donné en récompenfe dejite- 
ifieursfervtces.iignalés la Comté de 
Salberic,,& lui avoir (ait époufer 
-une des plusbellesperfonncs d’An- 
gleterre. Quelque tems après il 
l'envoya en Flandres accompagner 
le Comte de SufFolk, qui etoit à 
la tête d’une armée > mais les An- 
glois furent battus ,& ils tombè- 
rent tous de upc dans les mains des 
îrançois j qui les menèrent prifon» 
|îiers à Paris. 

Les Pcoflots* au bruit de cette 
défaire , voulurent profiter de Fab- 
ien ce du Comte de Salberic : ils 
vinrent avec une puifiante arméef 
aflîeger foa Château , dans le def- 
feinuc le démolir & d’enlever la 
Comte fie avec les tréiors. Mais le 
Comte javoit donné fi ban. -ordre à 
tout en partant* qu’ils virent bien 
quele.ur entreptife n’ecoitpasauflS 
facile qu’ils fe Pétoienc imaginé. 
Ils furent vivement re pou fies pa« 
fa gatnifon dans toutes leurs atta* 



Digitized by 



Google 




Ses Hijicires. 'f 

titres 3 & bien loin de gagner quel- 
q'ue terrain , & de réulfir à/erret le- 
•Château de plus près, ils fe virent 
forcés cfe s’en éloigner, pour fe met- 
tre à couvert des coups de ceux qui 
ledefendoient; de forte que voyant 
bien qu’ils perdroient leur tems SC 
leurs peines devant une Place fi-’ 
bien défendue : & apprenant outre 
edapar leurs Efpions que le Roy” 
était forti de Londres avec une 
riombreufe armée , & venoit à 
grandes journées au fecours de la 
-Comtefl'e , ils fe retirèrent avec la 
bonté d’avoir fait d’inutiles efforts* 
Le Roy ayant eu avis de leurs 
démarches , voulut d’abord retour- 
ner fur des pas -, mais comme on 
lui eut repréfenté l’alîartne & ht 
confternat ion où la préfqnee des 
Ennemis avoit mis la Plate , il fut 
bren-aife d’y aller , pour, y rappor- 
ter par fa pr éfence la tranquillité 
qu’elle avait perdue» 

Etips ( c’étott -le nom de la Corrï- 

Aiy 
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tcflfe ) écoit pour lors au CMteatL 
Ç’écoi.t une Dame d’une rare beau- 
té ; elle a voit le port grande ma^ 
jeftueux, la taille riche, & tous les 
traits du vifage bien proportion* 
nés; elle joigno.it à tous ces avan- 
tages du corps un efprit mâle , un 
cœur généreux , des fentimens no». 
i>les , & une vertu qui la mettoient 
au-deflus de foutes les personnes 
de fon fexe, & çoncourroient en 
femble à en faire la perfonne du 
monde la plus accomplie. Aqfli-tôjt 
qu’elle eue appris la réfolution du. 
Roy , elle donna tous les ordresné,- 
ceflaires pour le bien recevoir : elle 
fe para de fes plus beaux habits ; Sç. 
s 'étant fait fuivre de fes Dames 
d’honneur ,& du petit nombre de 
Soldats qui lui reîtoienc , elle fut 
au-devant de lui. 

Ce Prince ne put la voir fans 
être épris de fôn extrême beauté ; 
il lui en fit fon.compliment , après 
l’avoir reçue dç la>iunierc lapins 
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gricieufc , & lui dit en foûriarit i 
„ Madame, il ne falloit que vous 
„ montrer en cet état au^ ennemis, 

„ pour en Faire autant d’efclaves. 
La Coiritefle rougit à ces mots , 
avec un air d’innocence & de mo- 
dcftie 5 & répondit au Roy , qu'elfe 
auroit été bien fâchée d éprouvé? 
la vérité de ce qu’il venoit de lui 
dire , parce qu’elle n’atrroit pas 
maintenant l’honneur de le voir. 
Le difcours tomba enfuite fur air- 
tre chofe , &: on prit le chemin dtj 
• Château 1 . 

Le Roy trouva tarir d’efprit , de 
ïageflTe & d’agrément dans la Com- 
teffe, qu’il ne pot s’empêcher de 
l’aimer. Iicrut d'abord que ce qu’il 
reffenroit pour elle dans fon' ame , 
n’étoit que l’effet de 1 admiration % 
que lui avoir caufé la beauté de 
cette Princeffe ; mais l’amour ne 
Tarda guéres à fe déclarer. Le Roy 
fentit naître dans- fon coeur urie 
flâme fccrete qui le confuriioit. v H 

A üj 



Digitized by Google 




# La Nouvelle Mer 

reconnue avec étonnement qu’irai*- 
inoit la Com telle. Il voulut d’abord 
mettre un frein à fa paffion, Sa rai- 
Ion vint a fon fecours : elle lui fit 
envifager la multitude des affaires* 
dont il écoit chargé ; les ennemis- - 
qu’il avoit à combattre >les guerres 
qu’il avoit à foutenir , & qui ne lui-- 
pcrmettoieitf pas de perdre foa 
teins dans un vain amufement, 1* 
fcandale qu’il alloit donner à fon 
peuple , la tache qu’il alloit faire 
à fa réputation , & enfin toutes les 
autres fuites funeltes d’un amour,, 
dé cette efpece. 

Mais toutes ces confédérations- 
furent inutiles ; l’amour avoit déjà? 
trop fait de progrès dans fon ame». 

& il netoit plus en fou pouvoirde 
l’en chaffer : la réfiftance fembloiç 
f au contraire lui donner de nou- 
velles forces , & l’affermir , pour 
ainfi dire, dans fa conquête. Il fut 
donc obligé de lui céder , & de 
S’y abandonner tout entier. Alors 
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-le trouble s’empara de fon efpïir y 
la raifon ne fut plus libre , il ne fe' 
Reconnut plus lui-même j & n’é- 
eoutant que fa paillon , il rcfolut 
dès lors de la fatis&ire à quelque' 
prix que ce fut. 

Edouard , pour réuffir dans fon' 
delfein , Voulut d’abord fonder le' 
«œur de laComreiïc,afin de con* 
«oitre s’il pourrait s’en faire ai- 
mer. Il l’engagea pour cet effet 
dans une converfation particuliè- 
re, la prit par la main , te la pria 
de lui faite voir les» particularités 
du Château; 

La Gomtefle le fit de fi bonne' 
grâce mêla tant de charmes te 
d'enjouement dans* fa converfa- 
fion,quc le Koy en fut ravi , te 
comme hors de lui-même s te que 
ne pouvant fupporter plus long, 
tems la violence de fon amour , if 
romba comme en défaillance, âc 
fut obligé de s’appuyer fut une fe- 
nêtre. Là , fans confideref ni c9 

A iiij. 
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qu’il faifoit , ni avec qui il étcit, if* 
fe mità.penfer aux moyens detou- 
cher celle qui faifoit fon touc- 
ment. 

La Comtcfle s’apperçut facile- 
ment de fon trouble , & il étoit 
bien difficile de ne s’en pas apper- 
cevoir. Elle remarqua qu’il avoir 
l’air inquiet & cmbarrafle;ellc eu 
fut furprife,parce qu’elle l’avoit vu 
peu auparavant, gay &.de bonne 
humeur , & qu’elle ne croyoitpas 
qu’il lui fût rien arrivé qui put êtrç 
la caufe d’un fi grand changement. 

Elle ne put s’empêcher de lui en 
•demander la caufe. „ Oferar-je, 
,, Sire , vous demander , lui dit- 
,, elle , d’où, vous vient cette trifi- 
,, telle , dans le tems même que 
„ vous me parodiez avoir le plus 
,, defujet de vous réjouir? Elt-cc 
» que vous avez manqué l’occafion 
» de fignaler votre courage, & de 
„ faire fentir aux Ennemis.la for- 
V ce de vos armes*?. Mais , Sire.* 
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î, Vous me permettrez de- vous re- 
„ présenter que la plus glorieuie 
„ dé routes les vi&oires eft "celle 
„ qu’on obtient fans efïufion de 
,, fang. On arrofc fouvent de fes 
„ larmes les lauriers qu’on cueille 
^ dans les Champs. de Mars, & le 
,, Vainqueur eft quelquefois obligç 
,, d’acheter la vi&oite bien cher: 
„ pour vous, vous avez ceravan-j 
,, tage & cette double gloire, que 
yy vous avez vaincu fans rép.andre 
,, une feule goûte de fang, & fans 
expofer la vie d’aucun de vosSui 
» jets- * . 

Le Roy voyant que IaComtefle 
entroit dans fes peines ,& qu’elle 
paroifloit affligée de le voir dans 
un fi trifte état, s’imagina qu’il ne 
lui étoit pas tout*à-fait indiffèrent* 
il crut même appercevoir quelque 
chofe dans fes yeux, qui lui étoit 
favorable, & que par confequent 
il ne rifquoitrien de lui découvrit 
fa Mme. Il faifit donc l’occafioni 
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que là* fortune lui préfentoit, &■ 
qü’il.croyoit propre à fon deffein > 
Ô£ pouffant ub profond foupir , il 
lui dit d'une voix tremblantes 
“ Ah f Ma daine, que vous devinez 
“ bien mal le fojet de ma douleur £ 
" Il n y a pas fi long-tems que je 
“ fuis malheureux : je n'ai com* 
“ mencé à l’être que torique fai* 
" mis les pieds dans ce Château.- . 

La Comtcffe avoittrop d’efprit* 
& le Roy faifoit paroître trop de* 
palfion dans ce qu’il difoit , pour 
qu’elle ne s’apperçât pas aifément 
des fenriiftens qu’il avoit pour elles: 
Elle en fut furprife au dernier 
point j car elle écoit bien éloignée' 
de penfer qu un Roy d’un efprit 
aruffi élevéqu’ Edouard , fut fofeep- 
tiblede pareilles foiblcffes. Cepen- 
dant elle fçut fi-bien compofcr fon* 
vifage , qu'elle ne tailla rien voir 
au Roy de fon trouble ; & feignant* 
enfuite de ne point comprendre ce 
qu’il lui vouloir dire , cUè lui re- 
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présenta que quoiqu’elle fouhaitât 
de tout fon cœur d’apporrcr quel- 
que remede à fou nml , cependant 
.elle ne le pouvoir faire qu elle n’en 
Éfût la eaufe. » Au refte , ajouta- 
•» telle , li c’efi le dommage qu’ont 
» fait les Ennemis , il eft, Sire, de 
» fi peu de confequence , qu’il ne 
*> mérite pas que vous y faifiez la 

• moindre attention ni que vous» 

• vous en chagriniez? d’autant plu?- 
» que vous pourrez un jour vous- 

• en venger, comme vousavczd©*- 
« ja fait avec fuccès. 

Le Roy écoit trop avancé pour' 
ne pas pourfuivre 5 & comme la* 
Comtefle faifoit fembiant de ne - 
rien entendre à ce qu’il venoit de 
lui dire , il. voulut, pour écarter 
toute réponfe équivoque, lui dé- 
fia rcr fes fentimens dans les ter- 
•Wes les plus-clairs 1» Eh bien , Ma- 
» dame, reprit-il*, puifque vous le- 
» voulez ( quoique je ne le puifle- 
» faire fans rougir,) je vais vous* 
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“découvrir mon mal. Je vous ai- 

* me , adorable Comtelî'e > & ce 

* qui caufe mon rouiraient, c’eft la 
“ crainte de ne pouvoir vous ai*- 

* mer fans vous offenfer. Mais paf- 
« donnez à un Amant qui n’a pû 
“ fe défendre de vos charmes , Sc 
» qui eft le plus malheureux de 
** tous les hommes , s’il eft com* 
» damnéànevous plus aimer. - 

La Comteife' entendit tout et 
difeours du Roy fans s’émouvoir! 
Lorfqu’il eut achevé , elle lui dit' 
d’un ton qui devoir lui faire fentit 
qu’elle n’avoit pas fort goûté la ! dé- 
claration qu’il veeoit de lui faire": 

* Sire , fi tour autre que vous m’a- 

* voit ofé parier en ces termes ,je 
•" fçaurois lui répondre, & lui ôter 
«peut-être pour toujours J’envit 
« de me tenir une autre fois des dik 
« cours pareils ; mais votre Perfon* 
«nem’eft trop refpedable pour 
» m’offenfer dfc ce que vous venez 
•de dire : au relie, je fuis perfua!- 
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**<dce que vous voulez plutôt met- 
tre ma vertu à l’e'preuve, que me 
«.parler férieufemenjt. 

Elips alloit continuer» lorfqu’on 
vint avertir que le dîner étoit prêt. 
On fe mit à table. Le Roy mangea 
peu; & eut*pendant tout le repas 
les yeux attachés fur la Gomtefle ; 
il repafla toute la jpurnée dans ' 
fon efprif la réponfe qu’elle lui a- 
v-oit faite : il vit bien que le fuc- 
cès de fa jflâme n etoit pas l’affaire 
d’un jour ; mais ne pouvant s*aj> 
fentet plus loqg-tems de Londres, 
où fa préfence étoit abfblumenr né- 
ceifaire , il réfoluc de partir le len- 
demain : il pafla la nuit fans pren- 
dre aucun repos , & dès le matin il 
alla prendre congé delà Comteffei 
il la pria de fe fquvenir de çe.qu’il 
lui a voit dit , & en la quittant; » Il 
>» ne tient qu’v) vous , Madatpe > lui 
» dit-il, de me rendre ouïe plus lieu- 
•>.reux , bu le plus malheureux des 
^hommes» Çlips l’afîura, quelle 
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•offriroit fes voeux aux Ci et, pour 
lui obtenir une .glorieufe vi&oire : 
fur fes. ennemis & fur fes paffions. 
Le Roy la remercia^ & partit an Si- 
tôt pour Londres , accablé de tri» 
fïeife 

Quelque tçms après le départ du 
.Roy , la CotntdTe apprit la mort 
de fon mari > elle en reflenfre vi- 
vement la perte; elle le pleura long- 
terns , & après avoir donné à lamé- 
moire ce quelle lui ievoit, com- 
me ta Comté de Saïberic rerour- 
noit au Roy , parce qüe le Comte 
li’avoit pas laide cTenfans , elle fe 
retira à Londres cher le Comte de 
Varucio fon pere. 

Le Roy apprit avec unejoye ex- 
trême l’arrivée de la Comteiïè. Il 
crut que la Fortune faverifoit ion 
amour , 6c prit pour un heureux 
préfage la mort du Comte , dont il 
croyoit que la vie éeoit le' {put ob- 
ftacle qui s’oppofâtàfon bonheur.- 
H'attribuoit les rigueurs dé kCom- 
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Æeflc à l’attachement qu’elle avoir 
pour fon mari ,, «dont Ja mort lui 
rendoit toute fa libertés il s’aban- 
donna tout entier à la doacc cfpe- 
rance d'être bientôt le maître de 
ce qu’il defiroit avec tant d’ardeur. 
Il voulut que tout 4e monde prît 
part à fa joye , & pour cet effet if 
donna plufieurs Fêtes, dgnt néan- 
moins on ignorait fe motif. Ce n’é- 
■toit à la Cour que Jeux , que Bals , 
.queFeftins. 

Le sang & la qualité de la Com- 
teïïe ne lui permirent pas de ne s’y 
point trouver avec les autres Da- 
mes de laCour.Elley parut, avec un 
éclat & une beauté , qui charmè- 
rent tous ceux quitavirenr,& qui 
lui attirèrent les regards de tout le 
monde j cependant comme elle fe 
fut apperçùe que le Roy avoit tou- 
jours pour elle les mêmes fenti- 
mens , elle ne sty trouva plus , ôc 
fe tint chez elle, évitant avec foiir 
tous les endroits où elle pour- 
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roit rencontrer le Prince. 

On ne fçauroic croire combien 
cette conduite de la Comtefle eau- 
{a^le douleur au Roy. Il nepouvoic 
plus la voir , & c'étoit pour lui le 
dernier desiùpplices. Enfin ne pou- 
vant plus viyre , fans lui témoi- 
gner qu’il l’aimoft, il refolut de le 
faire par écrit , pui fqu’il ne le pou- 
voir plus de vive voix. Il lui écri- 
vit une lettre , dans laquelle, après 
avoir expofé le principe & le pro- 
grès de fon amour, illaccufoitde 
trop de rigueur 5 il la prioit de faire 
attention atout ce que lui promet- 
toit Ton amour, & finifioit par la 
conjurer de ne pas le priver du 
tnoins pluslong-tems de fa préfen- 
çe , d’où dépendoit tout le repos 3c 
fa vie. 

LaComtefle lut cette letrt’e.&ft 
cette réponfe auGentilhomme>qui 
I^'luiavoit apportée : » Mçniîeyr 
v dites au Roy dê-ma part, que je 
,, mai-d’autre répiyifê à lui donner, 

fur 
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ÿ>für l'affaire donc il s’agit, que celle 
,4 que j’ai déjà eu l’honneur de lui 
„ Faire dans le Château de Salbcric. 
Le Gentilhomme reporta au Roy 
6C que la Comteilé lulavoit dit.- • 
Ce fut pour ce Prince un coup 
de fou4re j il en conçue un âépit 
excrémc : cependant ne défefpe- 
ïant pas tout-à-fak de réufïir il Çç 
calma un peu* &: fe mit à fonget 
par quel- moyen il pourroie venir à 
fbn but. Il en inventa un, le plus bit 
zarre du monde : ce fue de fefervir 
du pere de laComtefTe,-peur engar 
ger Fafilleà condefcendre à fesvo- 
iontezj- il n’euc point de honte de 
le découvrir à ce meme Gentil- 
homme qui étoit Ton favori^ & fort 
confident. Celui-ci ne craignit 
point de deTaprouver un pareil pro- 
jet. Il fît remarquer au Roy qu’uw 
. homme vertueux & plein d'hon- 
neur , comme le Comte de ,Varu- 
■ cio > ne fe chargeroic certainement? 
:pas du foin de corrompre fa fillq* 

B 
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qu’il feroitau contraire le premier 
à fe fervir’de toute Ton autorité 
pour l’en détourner. 

Cètte ràifon étoit fort fenfée 
mais le Roy n’étoit pas en état de 
la gpûter. L’amour qui lui avoir 
mis un bandeau devant les yeux , 
ne lui permettoit de les ouvrir qu’à 
ce qui flatoit fa paflîon > de forte 
que fans rien confulterque l’envie 
de la fatisfaire , il envoyé chercher 
le Comte de V arucio,fous prétexte 
d’avoir des affaires d’importance à 
lui communiquer. 

Lorfque le.Comte fut arrivé, le 
Roy le fitentrer dans foncabinct,& 
en ayant fa'it fermer la porte , il lui 
dit , pour s’infînuer dans fon efprit, 
& le préparer à la propofition qu’il 
avoir envie de lui faire , qu’il a voit 
tant de preuves de fa fidelité, & 
qu’il avoit reçu de fi grands fervi- 
ees de fa part , qu’il ne craignoic 
pas de lui confier une affaire- fe- 
crette , & qu’il ne doutoit point 
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qu’il ne fe portât à le fervir avec au- 
tant d’ardeur, qu’il en avoir fait pa* 
roître jufqu’alors dans toutes les 
rencontres. 

Le Comte voyant que le Roy , 
qu’il aimoit, lui parloit avec tant 
de confiance, voulut le confirmer 
dans la bonne opinion qn’il avoir 
de lui, & lui faire voir qu’il n’cn 
étoit pas indigne. Il l’alTura donc 
par ferment qu’il fcroit pour lui 
tout ce qui feroit en fon pouvoir, 
& que fallut- il facrifier fa propre 
vie, celle de fes cnfaris, fes biens , 
tout ce qu’il avoir de plus cher, il 
ne difFereroîc pas d’un moment 
à le faire pour le ictVicc de Sa Ma. 
jefté. 

* Ces paroles dites avecMpet air de 
candeur & de génerofitefî naturel 
aux grandes âmes , charmèrent 
Edouard. Ilavoit amené leCom* 
te au point où il vouloit, &pour 
lors il lui déclara fans aucun dé- 
jçuifcment ce qu’il dcfiroitde lui. 

\ Bij 
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iamais fuiprifc ne fut pareille à cet- 
le dont le Comte fut alors faifi. G’é- 
eoit un homme d’honneur , qui 
avoir blanchi dans le raêcier de la 
guerre, 8c qui avoit donné .plus 
d’une fois des preuves de fa valeur 
<£ de fa probité. On peut juger 
combien la propoiition du Roy lui 
parut odieufe. La douleur qu’il en 
reflenric l’empêcha d’abord de pro- 
férer une feule parole > mais enfin 
interrompant fon fil en ce : 

» Eft-ce donc là , Sire , lui dit-il, 
.«•avec une liberté refpe&ueufe, la 
» récompcnfe qui eft dûe à mes traf- 

• vaux & à mcs-fervices > Cent fois 

• je me fuis expofé à. la* mort pour 

• vos interets 8c pour votre gloires 
■• 8c pour m’en récotapenfer , vous 

• voulez m’enlever toute celle que 

• je me fuis acquife, & me desho- 
» noter à jamais!- Vous voulez ra~ 

• vir l’honneur à ma- fille & à mes 
» enfans l Ce n’eft pas allez , vous 
.- voulez que je fois l’indigncinfiru* 
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jrmenr r dont vous avez rêfolu dë 
» vous fervir, pour couvrir ma mai? 
*.fon d'infamie. Mais n’êtcs-vous. 
«pas ce Roy, qui avez fait paroh 
a> tre. jufqn’ici tant d’amour pour 
.«•la vertu & tant d’horreur pour 
» le vice î D’où vient un fi grand 
«changement! Qp’eft devenue cet> 

»re élévation d’efprit, cette grarn» 

« deur d’amc, cet empire que vous* 
«avez toujours retenu ûir les fçi- 
« bielles humaines t Où. font ces 
» quali cez admirables,<qiii vous ont 
«rendu la terreur de vos ennemis , 
«l’amour de vos peuples, la fureté 
« de vos alliés l’admiration dfe 
«toute la terre >, Vous vous laifléz* 

. « fur prendre au jourd’hui.aux cha t- 
» mes d'une femme r Vous vous 
«laiflëz vaincre & conduire parl’a- 
« mour t Songez , fongez Sire , 

«la mauvaife idée que vous allez . 
«donner de votre mérite. Songez 
.*• qued eu punit lecrirae dans les 
«Rois », comme dans le relie des 



Digitized by Google 




irai. £a Nouvelle Mer 
» hommes , & que votre gran* 
*deur n© fçauroit vous- mettre à 
«^couvert de fa vengeance. Cepen* 
«•dant , Sire , pour vous obéir , je 
«vais déclarer à ma fille les fcn- 
^timcns que vous avez pour elle; 
» Je la connois , mon obéiflance ne 
* coûtera rien ni a fa vertu ■> ni àla 
*> mienne. - 

Ce difcours prononcé avec cha- 
ljttr,& par un nomme refpc&able 

f »ar ion mérite, fit impreffion fur 
’efprit du R-oy : il lui deflilla les 
yeux,. & rompit le charmé trom- 
peur , qui tenoit fa raifon captive. 
11 reconnut avec étonnement dans 
quels égaremens fa paflion l'avoit 
ftit tomber , & il eut honte de s’ê- 
tre porté à de tels excès. Il loua la 
liberté du Comte, qui n’avoit fait 
que fon devoir en lui parlant de la 
forte , & réfolut de faire un éter- 
nel divorce avec l’amour. .Mais il 
4 iîe fut pas long-tems dans ces fen- 
‘ timens. L’amour revint bientôt à 
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fa charge. Elips fc préfenta à fon 
cfprit avec de nouveaux charmes» 
il fen cit renaîtredansfon cœur une 
flame mal éteinte } il retomba dans 
fon premier mal 1 , & pafTa le joue 
& la nuit fans prendre ni repos , 
ni nourriture * attendant avec im- 
patience quelle feroit la réponds 
que le Comte devoit lui apporter.' 
Le Comte étant fort* de chez le 
Roy, accablé de douleur, ne vou- 
lut point aller trouver la ComtelTc 
fa hile ce même jour. U attendit au 
lendemain ; pendant ce tems-là il 
fè livra aux réflexions les plus fé- 
rieufes. Je ne confentirai jamais, di- 
foit-i’,*que ma fille foit laMaîtrcfle 
du Roy ; c’eft néanmoins à quoi fe 
réduit ce que ce Prince m’a chargé 
de lui propofer. Encore s’il fai/olt 
naître quelque cfperance de l’é- 
poufer .... mais ce feroit me dater 
vainement, La' condition de ma 
fille? qui la met au-defibs de celle 
v de fimpfe Maîtrefle d’un Roy , aie 
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lui permet pas non plus d’afpirer J 
la qualité de Reine d’Angleterre.» 
Si le Prince avoit quelque idée de 
l’élever à ce haut rang , ne me l’am- 
soit-il pas fait entrevoir ? Après 
tout l'amour eft bien puiflantjpeu&- 
«trç que la paillon du Roy pourroit 
somprc la barrière qui eft entre le 
trône &»ma fille,. # 

Cette idée de fortune & d’am*- 
bition commença' à flater le vieux 
Comte,- & il fe trouva, moins de 
répugnance, qu’il n’en avoit fen>- 
ti d’abord à exécuter les- volontez 
du Roy .11 fe déterminadoncà s’ac- 
quitter de fa commiifion à l’égard 
de fa fille ::il lui raconta l’entretien 
furprenant qu’il avoir eu- avec le 
Roy, &t demanda triftement à k 
ComteiTe fi elle éeoit d’humeur à 
confenciraux volontez de cePrin-. 
ee. «Je me fuis engagé imprudem- 
. » ment & malgré moi , ajouta-t-il, 
vous en faire la propofidon > je 
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-9,'1’ai promis au Roy* & je «mao 
quitte de ma parole. 

La ComtefTe futd’abord furprife 
■du procédé du Roy de celui de 
Sonperc. Elle railla le Comte fur fa 
complaisance aux volontez d’ua 
Grince qui avoir perdu Teiprit ; 

témoigna beaucoup de mépris 
pour un Amant qui prenoit de pa- 
reilles mefuresj Ce fut-là toute fa 
réponfe. 

Le Comte fut ravi de trouver fa 
fille dans de fi bonnes difpofitibns. 
II la loua dans le fecret de fon ame, 
& pria Dieu de l’y maintenir. En- 
fuite, tout .rranfporté de joye» il 
alla trouver le Roy , à qui il rendit 
compte des fentimens de la fille » 
prenant le Ciel à témoin, qu’il a- 
yoit entièrement Satisfait à fa pro- 
jnefle , après quoi il lui demanda la 
permiffion de fe retirer en fon Châ- 
teau > pour y pafl’er avec cranquili- 
té le refte de fes jours. Le Roy la 
lui donna volontiers ; ce qui fiç 
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qu’il partie auflkôt avec toute fa 
famille , laiflant feulement à Lon? 
dres fa femme & fa fille , afin 
de ne point caufer d'ombrage au 
Roy , 8c penfant par-là fe tirer d’in- 
trigue. 

Edouard n’eut pas plutôt appris 
te départ du Comte de Varucio » 
qu’il vit bien qu’il étoit joué. 11 
s’abandonna dès-lors à la rage 8c 
au defcfpoir : Il fit mille fois le def- 
fein d’ufer de violence } ifeut tou- 
tes les penfe'es que peut donner 
l’excès de l'emportement : il ne 
voulut plus prendre aucun repos j 
toute forte de compagnie lui de- 
vint odieufe : il négligea l’cxcrci- 
cc desarmes, qui avait été jufquesr 
là fon occupation la plus ordinai- 
re : La chaiTe , dont il avoic tou- 
jours fait fon plaifir, ne lui caufa 
plus que du dégoût. 

La Comteffe apprit que la paC 
fion du Roy pour elle étoit des plus 
(erieufes : elle s’apperçut même 
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qù'elic avoit à craindre de fa parc 
quelque violence. Elle s’avifa. alors 
de fe munir d’un poignard qu’elle 
porta toujours depuis fous fa robe, 
dans ledeflein de s’enfervir, Celle 
fe voyoic en danger. 

Cependant le Roy voulut faire 
une derniere tentative. Il envoya 
pour cet effetàla mere de la Com- 
teflele même Gentilhomme , donc 
il s’étoit auparavant fervi , pour 
porter fa lettre. Cet ambàifadeur 
îui dit de la part du Roy , que ce 
Prince ne pouvoir plus réiîfter aüx 
mouvemens de fa paillon : qu’il 
étoit bien cruel pour lui de ne pou- 
voir toucher le cœur de la Comtek 
fe ; qu’il étoit à craindre que fop 
amour ne fe tournât en fureur» &: 
qu’alors toute la famille n’éproun 
vât ce que peut unRoy juftemenc 
' irrité. 1 

Gedifçours caufatout enfembfé 
tant d’étonnement & d’effroi à la 
mere , que cette bonne Dame , qui 

Cij 
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étoit auffi (impie que timide s'i- 
maginant déjà voir tomber fur fâ 
mai Ton les maux dont elle étoit 
menacée ,fejetta toutexremblan- 
te & toute éplorée aux pieds du 
Gentilhomme. Elle lui embrafia 
les genoux ,-qu’elle arrofa de Tes lar- 
mes, &. lui dix d’une voix entre- 
coupée de ibupits : » Ali ! Mordieu r, 
faites reflouvenic le Roy des.fe.r- 
, r vices qu’il areçûsde notrefamillê 
„.&cle la fidelité du.Comte.de Sal** 
„i>eric. Si ccs canfiderations ne 
„fbnt rien fur fon efprit» priez-Ic 
„.qu’il ait du moins un peu de pa- 
tience , & alTurez-le de ma part 
„ que je vais faire tout mon pofli- 
„ide pour qu’il foit content. 

K. pieine le Gentilhomme fut-il 
forti, que laComtdfedc Varucio 
alla trouver fa fille , & lui raconta 
tout ce qui venoit de lui être dit, 
Enfuite elle Jjii parla en ces termes: 
jjllyaeu unteins , ma chcre fille , 
^que ne voyant rien dans toute 
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A l’Angleterre qui te fût compara* 
*,ble , je m’eftimois heurcule de 
t’avoir mife au monde ; je benif- 
„ fois cent fois le jour qui t’avoir 
vVÛ" naître, croyant que ta vertu 
ta beauté te feroient l’appui 
„.<& laconfolation db toute ta fa- 
0 mille. Mais que mes- efperançcs 
^font bien trompées f Que de 
maux , grand Dieu, ne nous eau* 
# fe-t-eile pas tout à la fois f Cepen- 
dant tu peux encore les prévenir, 
les’ détourner de delFiis nous* 
,j Notre repos & notre bonheur cft 
dans tes mains ; il he s'agit pour 
,, cela que de montrer au Roy un 
»*air moins févere, que d’avoir avec 
„ lui des maniérés moins farouches. 
r yDonne- luf'quelqufc lieu d’efpe- 
,i rer ; amufe-le, pour donnera ion 
,,amotir le tems de s’éteindre : Car 
•V» enfin, ma fillcra jouta-t-elle, pour- 
,, rois-tu voir d’un œil tranquille 
9i la mort de ton pcrc & de ta*. .... 
Elle- ne put achever > elle tom- 

Ctij 
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ba- évanoiiie dans les bras de fi 

fille. > 

Elips , toute troublée de cet ao 
cident>appeîlaau fecours. On vinç, 
& on trouva la pauvre Dame com- 
me morte : toutes les parties de 
fon cOrps étoient froides ; £es yeux 
étoient fermés à la lumière, & la 
pâleur de la mort re'gnoit fur fon 
vifage. Elle fut long-tems fans don- 
ner aucun fignede vie j cependant 
elle revint peu à peü , & la Comtefr 
fe eut la confolarion de voir que 
les foins qu’on prenoit pour là me- 
re n’e't'oient pas inutiles. De peur 
cependant , que lorfqu’elle corn* 
menccroit à reprendre connoilfan- 
ce , fa douleur ne la fît retomber 
dans le mêrrîe accjdcnt > elle lui 
dit auflitôt qu'elle jugea s’en pour 
voir faire entendre : » Madame, je 
,,fuis difpolee à vous obéir , & $ 
„ aller trouver le Roy. 

La mere , à ces paroles, fentic 
renaître toutes fes forces. Elle fc 
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releva, remplie de joic, # & éleva 
/es" mains tremblantes au Ciel , 
pour remercier Dieu de la bonne 
résolution qu’il avoir fair prendre 
à fa fille , qu'elle embrafla tendre? 
menr. 

Ayant fait apprêter fa litiere , 
elle le mit en devoir avec fa fille 
d’aller trouver le Roy. Lorfqu’elles 
furent arrivées au Palais, elles s’a* 
dreflerent au Gentilhomme ■> que 
le Roy leur avoit envoyé. Il les in- 
troduifit dans l'appartement de fou 
Maître, &les lui préfenta, Jamais 
ce Prince ne fut furpris plus agréa- 
blement.» Soyez les bien venues, 
,, Mefcjames , leur dit-il, avec un 
„ vifage , où brilloit la joye dont 
i,fon ame étoit enyvrée. Mais J 
„ qui fuis-je redevable de monbon- 
,> beurf çft-çe quelqu’affaire parti- 
„ culicre.qui vous amene? Qu pour* 
„ rois-je me flater que vous ne cher*- 
„ chez que'ma perfonne ? La bonnç 
n GomtdTe deVarucio lui répon? 

Ciiij 
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„ dit: 'Qui , Sire, c’eft vous feuf 
„quc nous cherchons. 

Le Roy jetta alors les yeux fur 
• fa belle Elips. H la trouva plus char- 
mante ce jour-lâ , qu’elle ne lui a- 
voit encore paru , Sc elle letoit ea 
effet* La rougeur qui paroifloit 
alors fut fon vrfage fervoit admi- 
rablement à relever la blancheur Se 
la délicatefl'e de fon teint. Le Roy 
ha prit par la main , l’embrafla , Se 
fui die ce que peut dire le phi» 
tendre & le plus paffionné des 
Amans. 

f • Mais la Comtefle étoit bien éloi- 
gnée de prendre plaifir à toutes fes 
carefles: au contraire elles lui *é— 
soient infupportables. Elle avoit 
îans cefle fon honneur devant les 
yeux : Se la crainte de le perdre , 
fia jettoit dansée trouble, fcnelui 

Î jcrmettoit pas de proférer une feu*. 
t parole. Cependant le Roy pria 
ha Comtefle de vouloir bien pafl'er 
. . avedui dans fon cabinet laifla,. 

i -* 7 * 
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la mere feule pour quelque teins. 
Lorfqu’EIips fe vit feule avec E- 
douard, ellefe jettaà fes pieds 
raflura qu’elle écoit prête de con- , 
fent-ir à tous fes defirs ,-mais a cet- 
te condition qu’il luidonneroitau- 
paravant une preuvede fon amour,, 
en lui promettant avec ferment la 
grâce qu’elle alloit lui demander» 

. Le Roy- voyant- qu’il ne tenoit 
plus qu’à lui d’être content , lui 
promit fans héiiter, & avec cette 
précipitation iuconûderée qu’ont' 
ordinairement ceux qui défirent 
quelque choie avec paffion , tout 
ce qu’elle exigeoit- de lui. U jura 
donc par l’amour qu’il lui-portoit,» 
& par fon feeptre , que quelque 
chofe qu’elle lui- demandât , fût-ce 
la moitié de fon ÎLoyautne , il le 
lui accorderait volontiers , pourvû- 
que ce.ne fût pas decefïer de l’ai- 
mer ; car il l’afluroit que pour lots- 
.il ne craindrait point de violer fon; 
ferment- 
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La belle Élips voyant quelle 
avoit réuffi dans Ton deflein, prit 
la main du Roy , qu’elle baifa com- 
me un gage certain de la promefle 
qu’il venoit de lui faire , & lui dit 
d’un ton ferme , & qui auroit don- 
né de l’admiration aux plus coura- 
geux : „ La grâce que j’ai à vous 
„ demander 3 bire , c’eft de me per- 
,, cer de votre épée : fi vous me re- 
„fufez, ajoûta-t-elle , en tirant le 
poignard quelle portoit fous fa ro- 
be ; „ vous voyez ce fer , je vais 
,,m’cn fervir contre moi-même , 
me délivrer d’une vie qui me 
„ feroit infupportable,après la per- 
„te de ce que j’ai de plus cher au 
monde. • 

Le Roy furpris d’une pareille 
propofitiori , à laquelle il ne s’at- 
tendoitpjs, attendri par la vue d’un 
fpeétaclc fi touchant , vaincu par 
les remords de fa confidence, 8£ 
par la vertu inébranlable de là 
Comtefle , la releva , 2c lui dit : 
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„ Vivez, Madame, vous n’avez rien 
„à craindre pour votre honneur. 
Enfuite il lui arracha le poignard 
qu’elle avoir dam fes mains , ouvrir 
1» porte , fit entrer la Comtefl'e 
de Varucio , les Princes & les Prin- 
cefles , à qui il montra le poignard , 
& rendit compte des fentimens 
qu’il avoit pour Elips : après quoi 
fe tournant very cette belle Com- 
teffe. „ Le tems eft venu , Madame* 
,, lui dit-il, où je veux récompen- 
ser votre vertu. Je vous choifis 
,, aujourd’hui pour mon époufe , fi 
„ vous le trouvez bon. 

La Comtefle , à ces mots , recou- 
vra cette joye & cette férénité qui 
l’avoient quittée depuis le féjour 
qu’Edouard avoir fait aU Château 
deSalberic Elle fe jetta aux pieds de 
ce Prince, & lui dit : „ Sire, je n’au- 
„ rois jamais ofé prétendre à un fi 
„ haut degré d’élevation;mais puif- 
„ que vous le voulez , j’accepte vos 
„ offres avec reconnoiffance* & me 
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„ rends avec plaifir à tonc ce qUè 1 
„ vous demandez de moi. 

Le Roy la releva » & commanda' 
aufikôc à l’Archevêque d’York , 
qui s’étoit direftement rencontré 
parmi les Seigneurs» de faire la bé- 
nédiction du mariage. Enfuite le 
Roy cira ün riche diamant- de fon 
doigt le donna à la Gomtefle , 
qu’il fajua Reine d'Angleterre. Il 
lui donna dès- lors pour fa dot tren- 
te mille angelols- de revenu, avec- 
le Duché de Lanclaftre. 

Le Roy voulut que fes noces fe 
célebraflcnt avec toute forte de’ 
pompe & de magnificence. 11 or- 
donna que tous les Seigneurs de . 
fon Royaume fe trouva fient à Lon- 
dres pouryaffifter. I-tenvoya cher- 
cher le pere & les*frcrfcs de la Rei- 
ne , & les honora rousdes emplois 
les plus éclatans de fon Royaume* 

r&; 
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EXE MP L E 

JDELA PLUS CRUELLE JALOUSIE. 

T") Ajaset Empereur des Turcs, 
|J faifojt fentir les effets de fa 
.cruauté dans toute la Motée, 6 c 
fur-tout dans la Y ille de Modone , 
qu’il mit. à feu & à fang , lorfque 
Pierre Barze Gentilhomme du 
-.pays , pour éviter la tyrannie de 
Cet ennemi juré des Chrétiens , fe 
réfugia à Maqtoue,. Son adreife à 
faire des armes le fit recevoir au 
fervicc du Marquis de Mantoue, 
qui le créa Colonel de fon Infante- 
rie. Barze avoit époufé une Dame 
de Modone , dont la rare teauté 
& les belles qualitez fa ifoient l’ad- 
miration de ceux qui la connoif- 
foient. 

Ces deux e'poux étroitement 
unis , pafToient agréablement leur? 
jours à une maifon de campagne, 
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que le Marquis leur avoir donnée 
dans un Village nommé S. George, 
peu éloign^de Mantoue. Dans une 
ii parfaite union , ils aurôienc été 
au comble de leurs vœux, fila for- 
tune, qui fe plaît à renverfcr les 
deffeins des hommes , les eût ex- 
ceptés du grand nombre de ceux 
quelle fait le jouet de fon incon- 
ftance. En effet Barze mourut à la 
fleur de fon âge , &• laifla fon épou- 
fe dans une cruelle douleur , fans 
autre confolation que la vue d’une 
petite fille , qui lui repréfentoit 
l’image d’un époux fi cher qui ve- 
noit de lui être enlevé. 

Helene(c’eft ainfi qu’on nom- 
moit cette jeune veuve, à caufedc 
fa rare beauté , ) après la mort de 
Barze e'tant encore dans fa pre- 
mière jeunefle , pour ne pas don- 
ner lieu aux-foup^ons que pouvoir 
caufer la foibldï'e de fon fcxe , fc 
retira chez fon frere, qui demeu- 
roit dans le même Village. Ce fut 
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là où die employa fon tems en œu- 
vres de pieté , & en differentes oc- 
cupations , ne fortant que les Fêtes 
&les Dimanches pour aller au Ser- 
vice divin. 

L’année de fon deuil n’étoit pas 
encore expirée, lorfque le Cheva- 
lier Spada Capitaine Albanois , 
fort eftimé pour fa valeur, & qui 
pour lors commandoit à quelques 
Chevaux-Legers , en devint éper- 
duement amoureux. Tous les 
moyens que peut inventer un a- 
mant pafïïonné , furent employés 
pour la folliciter; mais le cœur de 
cette gencreufe veuve , après avoir 
furmontéavec tant de courage les 
attaques de la fortune, n’étoit pas 
d’une trempe à céder aux attraits 
de l’amour : ce qui fît que le Capi- 
taine Albanois , dont la paillon 
augmentait tous le? jours, voyant» 
tous fes efforts inutiles , & confi- 
derant outre cela que cette Grec- 
que étoit d’une Maifon également 
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recommandable par fa noblcfle & 
par fes rich elles , rçfolut de l’.épou- 
icr. 

Spada avoir fervi fous differcns 
Princes 6c en difFerentesProvinces 
de l'Europe avec le frère d’Hele- 
ne ; ce qui les avoit unis derl’ami* 
tié la { lus étroite. S'étant un jour 
rencontres , ils lièrent conven- 
tion; & l’Albanois prenant la pa- 
role , déclara à fon ami que fon 
cœur , qui jufques-là avoit été •im- 
pénétrable aux traits de l’amour,' 
S'étoit laide vaincre aux charmes 
d’Helene , 6c qu’ils y avoient fait 
une telle impreflion , qu’il ne trou* 
voit de repos que dans l’efperance; 
de l’avoir un jour pour épotife : il- 
ajouta que pour venir à bout de ce 
deiTein , il ne pouvoir mieux s’a— j 
dredfer qu’à un ami , dont la fide- 
lité lui était ii connue y & fur la^ 
quelle il pouvoir compter en .tou- 
te fureté-, qu’il le conjurott par l’a- 
mitié qu’il avoit toujours eue pour 

lui 
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lui, de le fecoutir dans une excre® 
mitéli prcflante. 

LeModonois agréa biementfur-. 
pris de voirque Spada vouloit con- 
tracter une nouvelle alliance avec 
lui , jura qu’il n’yauroic ri*n qu’il 
lie fît pour fon fcrvice : „ Je fuis, 
„ lui dit- il , entièrement 1 perfuadé 
^ des fentimens de ma fcfcur , & je 
« crois qu’elle ne refufera point 
ft une offre qui mterefle également 
« fon honneur & le mien. “ Àprès- 
s’être fait de mutuelles proteffa- 
lions d’amitié , ilss’embraflèrenc 
& fe quittèrent. 

Le frere d’Helcnre charmé de là 
proportion que le Chevalier Spa- 
da venoitdc lui faire ,-fbc auflî-rôt 
trouver fa foeur pour hnenfairp 
part : mais cette Dame bien leSt» 
de paroître fenfible aux offres que 
fon frere lui faifoit de : ]a.part du 
Chevalier , témoigna au contraire 
beaucoup d’indiff'erence. Elle~ve- 
aoit de perdre un époux qui fai- 
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toit tout fon bonheur, 8c dont 
l’image étoit encore peinte à fes 
yeux. Cette tendrefTe réciproque 
qu’ils avoient toujours eue l'un 
pour l’autre , lui droit toute efpe- 
tauçc «l’en retrouver un fécond» 
avec qui elle put goûter les mêmes 
plaiûrs,&ne lui laiffoitplus que 
du dégoût pour un fécond mariage. 
„ Je ne puis , dit-elle à fon frere , 
», consentir à la proportion que 
„ vous me faites , fans donner lieu 
» à ceux qui me connoiffenr , do 
yi me regarder comme une incon-i 
» liante , qui a eu peu d’affe&ion 
* pour fon premier époux. Vous 
„ dites, continua-t’elle, que cette 
» nouvelle alliance inter elfe mon 
& honneur ; je puis vous aflurer , 
*i Monlieur , qjùe je paiTerai le relie 
i, (je mes jours avec autant de re- 
„ renuç^que j’en ai eu avant que 
jj'd’ctre mariée. 

- X-ciModoums & trouva fort hur-i- 

•û.-î i: . . 

vi. ' 
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prisd’efttendre parler la feeur en 
ces{ecmes:Cequiaugmentoit fon 
trouble & fon inquiétude*, étoic la 
promeUTe qu’il avoir faire à Spada 
, de l’heureux fuccès de cette entre- 
prife ; il fît tout pour la déterminée 
au parti qu’il lui offroit , & il cm-, 
ploya les raifens les plus fortes 
pour obtenir fon confentement. 
Tantôt il lui reprefentoit que l’a-, 
mour que lui portoit le Cheva-. 
lier , venoit moins de la palîion que 
de l’eftime qu’il avoit pour les ra- 
res qualitez de fon efprin que cet- 
te grande .retenue , dans laquelle 
elle avoit réfolu de vivre le refte de 
fes jours * la lui faifoit délirer avec 
plus d’ardeur : Tantôt il la prioit 
de jetter les yeux fur la nobleflc & 
les grands biens de Spada > & l ui re- 
montroit qu’elle ne devoit point 
négliger une union qui intereflbic 
toute là famille. 

Quolqu’Hélene eût d’abord par* 
xuimendble auxioffres de Spada * 

Dij 
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elle ne put cependant réfifterpfûff; 
long-tcmsaux rai Tons prefl antes de* 
fon frere> & je croîs que l'amitié 
quelle lui avoit toujours portée 
jointe à la crainte de lé dé/obh'gee» 
en quelque chofe , fut un des prin- 
eipaux motifs qui la firent confen- 
tir à ce qu’on demandeit d’ellè. 

Spada n’eut pas plûtôt appris les 
eonfentement d’Hélcne, qu’il on* 
donna qu’on fît tous les préparatifs 
pour les noces. Elles furent céle-- 
brées* à Mâmouë , avec toute 1» 
pompe & tonte là magnificence 
poiliblc; Toute la Nobietfe des en- 
vi ronsy parut , & la préfénee dur 
Marquis lés* rendit célébrés: Ce 
ne fut pemtancplufieurs jours que* 
ptàifirs & que -diverwflemens/ 

Zs’Albanots , atr comble dé* féy* 
Vœux , ne pouvotrcowtenir l’excès 
dfe fajoye. It étoip-toujours-auprès 
düHélene ; il ne fe laflbrtpomtdé" 
eoncempler fis' ctearmess ibeti-en — 
pzx&xom îotnfes:amis y £t, nccéfî- 
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fcirdô lèut dire , que la fortune, 
vcnoit de le rendre maître d’un© 
beauté*, qui n'avoir pas- fa paieill© 
dans toute l’Europe > mais cett© 
beauté qui. faifoic pour lors tou®* 
fon bonheur, 6^ le charme de foi* 
amour , futdans ladite la-fourco 
defes maux.- ^ 

En effet fa paffibn devint fi for- 
te , que la jaloufie, avec toutes le» 
horreurs qui> l’accompagnent , f© 
faifit de fan efprit:da vertu de foi* 
époufe ire fut point capable de 1© 
guérir defes foupçonsrll commen- 
ça à ne plus fouffrir qu’avec pein© 
qu’on lui parlât en particulier i 
ne Ja perdoit»pointdte vue, & n’a*' 
voit pointde repos qtr’4l ne fût au- 
près d’elle. Il ne la fbupçonnoit pa* ; 
dla vérité-de lui êtreinfidelle »mai9 
ii la mettoic an nombre de la plu** . 
part des Dames, qui* trouvent dt» 
phi fit à fê faire'armcr ,. ês croire» 
q»’urr autre que lu if aimât , oulu»' 
ç^inf^é.^utrcs-fentûnens -qua 
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Ceux qu'il avoic fait naître dans 
foncceur, écoit pour lui le dernier 
des fupplices & le comble des mal* 
heurs. 

Lorfqu’Helenc témoignoit quel- 
que joie à des amis qui le venoienc 
Voir , il trouvoit qu’elle avoic bien 
de l’amitiOpour des perfonnesqui 
dévoient lui être indifférentes ; 
les recevoit*elle d’unemanierejfroi- 
de , c’étoit , à ce qu’il croyoit, pour 
le mieux tromper : Enfin la joye SC 
l’indifference qu'elle faifoieparoî- 
tre, lui étoienc également fufpec- 
tes & infup porta blés. 

Hélène ne fut pas long-temsfans 
découvrir le fujet des inquiétudes 
de Spada. Quoiqu'elle n’y eût pas 
donné lieu par fa conduite , elle fit 
Cependant tout ce qu’elle put pour 
. les guérir. Elle ne forcoie prefque 
jamais > elle évitoit avec foin cou-» 
tes les compagnies , fe faifoit uq 
devoir de ne plus parler à aucun 
hopime; & lorfque la hienfcance 
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l’y contraignoit , c’étoit avec tant 
de modeftie, qu’elle ne levoit pref- 
que jamais les yeux : elle faifoitpa- 
roître au contraire beaucoup de 
joye , lorfqu’ellç ççoit feule avec 
fon mari: ÇUe avoir avec lui des 
maniérés gratieofes& enjouées , &C. 
fe montroit toujours prête à exé- 
cuter avec plaifir ce qu’il lui com- 
mandcfir. 

Une conduite fi auftçre aùtoit 
dû ouvrir les yeux à Spada ; mais 
la jaloufie avoit fait trop de pro- 
grès dans fon aine, & la douleur 
qu’il reçût de la mortdeTrivulce, 
qui arriva dans ce même tems , 
acheva de lui retirer tout-à-fait la 
raifon. 

T rrvul.ee éroit un Gentilhom- 
me de la fa&ion Gibeline , qui a-* 
voit été Gouverneur du Duché de. 
Milan fous Louis XII. Ce Seigneur 
avoit toujours honoré Spada deia 
protection & lui avoir procuré 
tous fes biens.» par les différentes 
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chargés qui lui avoir données j ce- 
qui avoir rendu Spada fort acta-" 
ché à Ton fervice. 

Il arriva que Trivùlee > retour-' 
liant de France en Lombardie y 
mourut en chemin., accablé de* 
vieilleflfe fi* de fatigue. La nouvel- 
le de fa mort fût bientôt répandu© 
par-tout Elle vintjufqn’auxoreil- 
les de Spada , ôc fit une telle im- 
preflîon for fon efprir , déja crùel- 
fement déchiré parla jafoufie, qu'il 
entra dans une efpece de frénéfie- 
il ne vau toi t p rendre aucun repos* 
il refufoit de boire fi& de-manger y 
il fuyoit route forte de compagnie* 
fie paflôkles jours & les nuits à fe 
plaindre fie à fe tourmenter. 

Helene, qui malgré ton ifljufti- 
ce , ô£'ies 'mauvais traitemens qu^ 
die en recevoit , ne laiifott pas* de 
Kaimer, éroit exfrémemenràfïligcd 
' ctole voir dans un fi trifte état. EU© 
avoir vû les troubles fie les agita-» 
nions, que lui avoir canfécsfa jaloux 

fie^ 
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JSc. Le nouveau chagrin qu’il vé- 
moic de concevoir la faifoic trem- 
bler , & lui faifoic appréhender 
quelque funefte accident. Elle fit 
.roue ce qu’elle put par ies careffes 
.& fes fages remontrances? pour le 
faire revenir de fon égarement. 

„ Quoi donc j Monfieur , lui dû 
foit-elle, êtes-vous ceSpada,qura 
donné dans toutes lel parties de 
r ,‘,l Europe des marquer de fa gran- 
deur dame î Vous avez bravé la. 
fortune dans les endroits où elle 
avoir le plis depouvoir fur vous, 
a , & maintenant vous vous laiiïez 
„ abattre par le moindre de fes 
coups.Trivulce, il efl vrai, vous a 
„fait de grands biens j mais après 
„ tout,Monfieur, que lui ferviravo- 
! „tre douleur, que lui fervirontvos 
«.larmes ? Eft-ce en le fuivant au 
«tombeau que vous lui ferez utile, 
? y & que vous lui prouverez votre 
jreconnoiflance î ou plûtôt n’efti 
0, ce pas en vivant , & en offrant $ 

E 
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p Dieu des vœux pour le falut de 
„fon ame ? Ccflez donc , Mon- 
teur de vous affliger, & mettez 
„fin â une douleur que Dieu con~ 
„ damne , & que Trivulce lui-mi> 
„me, s’il droit capable de quel- 
que (entimenr, ne pourrait quç 
#> defaprauver. 

Cedifcours étoit plein de lageC- 
( c , & il eue été capable de toucher 
tout homme raifonnable } mais 
$pada ne l’étoit plus , il y avoit déjà 
long-tems , & il n'éjoit gueres en 
état de goûter des avis fi lalutaires, 

s’abandonna donc comme aupa»- 
ravant à fa douleur i il ne voulat 
recevoir aucune çonfolâtion , 6C 
perfifta à ne vouloir rien prendre. 

Les triftes réflexions , auxquelles 
il étoit en proye , jointes au défaut 
de nourriture , çàuiercnt bientôt 
junc. alteration confidérable à fa 
fanté. Il tomba dangereufement 
mala de , & ne fut .pas long- tems 
fa n s fcntir les approches de lamort/ 
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Ce fut alors que cet homme ja- 
loux voulut donner à l’Univers 
«étonné une de ces fcenes tragiques, 
que la postérité n’apprendra jamais 
fans horreur. 

■ En effet # craignant que quef- 
qu’un après fa mort n’eût le bon- 
heur de pofledcr He'lene , il fe leva 
tout foible & moribond qu’il écoir, 
ta fous prétexte de quelque nécef- 
fité, il rut chercher un poignard, 
& plein des fentimens que lui int 
piroit fa jalouiie , il le plongea 
dans le fein de fon époufc qui e'toit 
couchée à côté de lui ; il le prit en- 
fuite tout fumant du fang de cçtte 
«niférablc Dame, & s’en donna plu- 
sieurs coups , difant qu’il mouroit 
, content , puifqu’ilfc voyoit accom- 
pagné de celle qu’il ne pouvoir lai£ 
fer fans douleur. 
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AV AN TÜRES 



P’ AL E EL AN DE SAXONË. 
ET D*ADELASIE. - 

\ 

iy y L e r. à n de Saxone étoit 4i]p 
d’Aléran Duc de Saxe. Cp 
jeune Seigneur étoit beau /.bien 
fait, naturellement généreux, âc 
avoir des fentimens beaucoup au- 
deflus de fon âge > ce qui fit , que 
Le voyant le dernier de fes fteres., 
j& que ne trouvant pas dans la 
anaifon du Duc de quoi fàtisfaire 
ion ambition > il fe réfoluc d’aller 
dans quelque, Cour étrangère cher- 
cher unefortune plus éclatante , & 
qui pût remplir . les grandes v&îs 
qu’elle avoir. 

La Cour , qui ljui parut la plus 
propre à fon deflèin , fut celle de 
l'Èpapeipar ; ce qu’il âÿoit entende 
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dire dé la généroficé & de la ma- 
gnificence d’Otton III. lui fit pren* 
dre laréfolution d'y aller. 

Il" s'en ouvrît au- Duc fort perev 
Ce. Prince , qui l’aimait à caufe de 
les bfdles qualitce, &i qui ne re- 
gardât qu’avec peine l'éloigne- 
ment d’un fils qui lui étoit fi cher 
fit d’abord quelque difficulté de lut 
accorder da demande. 

: Un Tendment de -vanité l’en* 
porta ccpèhdanr fur fa tendréfle. 
SI fut bien aife de faire voir à la. 
Cour du plus grand Monarque dç 
la terre a*n jeune Prince des 1 plu$ 
accomplis, de route l'Allemagne* 
il permit â Alcran de partir, 8c 
foi donna des lettres pour l’Empé» 
reur. v v 

- Aléran ayant obtenu de fon perc 
le congé, qu’il luidemandoit r mit 
prooiptçment ordre a fes affaires* 
frt fes adieux , Se prit le chemin de 
Vienne. Il n’y fut pas plutôt arri- 
yé r qu il alla trouver l’Empereur ; î 

Eii y ,, 
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il lui préfcnta les lettres duDaeÿ 
fclui témoigna l’anvic, qu’il avoir 
de le fervir. Ce Prince lcreçut fore 
bien, & voulue faire fentir au fils 
l’eftime qu’il a voit pour le pere. 11 
lui affigna un appartement dans! 
ion Palais ? & lui donna dès-lors 
un pofte allez confiderablc dans fei 
armées. | 

Aléran ne fut pas long - temsàl 
cette Cour fans s’ attirer l’eftime 
ëc l'admiration de tout le mondes 
Il joignoit à une rare beauté de Ir 
tares talens , qu’on ne pouvoir fe 
défendre de l’aimer. Jamais pér- 
fonne n’avoit lçû mieux que lui 
allier 1 k qualités les plusoppofées. 
On le voyoit fe familiarifer avec 
les plus petits , fans toutefois rien 
perdre d’une noble fierté , & figu>- 
rcr avec les premiers de l’Empire » 
fans cependant oublier qu’il n.’é- 
roitqu’un^eunc etranger i coura- 
geux & prudent tour à la fois , fi net 
fui voit jamais les premiers mouvé- 
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fticnS d'une valeur inconfidcréei if 
avoir une adreffe étonnante pour 
tous les exercices du corps , & il en : 
donna des preuves dans plufieurs 
tournois, ou il remporta toujours 
le prix. 

Il fuivit Otton dans quelques ex» 
peditionss il y fit pluheurs beaux 
exploits , il eut même le bon- 
heur dans une rencontre de fe trou* 
ver allez près de -la perfonne de 
TEmpereur, pour le dégager d’un 
péril où ia valeur l’a voit précipité. 
Ce fervice augmenta de beaucoup 
la bonté qu’Otton avoit pour lui : 
il le regardent plutôt comme fon 
fils que comme un lu jet , & il vou- 
loir toujours l’avoir à fes côtés. 

Cette grâce que ce Prince faifoîe 
à Aléran lui fut à lui-même quel, 
que tems après, d’une grande utili- 
té. En effet* pn jour qu’il étoiti la 
dhaffe, & qu’il s’étoit e'çaité de fes 
gens , un Ours d’une grandeur ex- 
traordinaire , preffé des chiens>&' 
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irrité par plufieurs bleflures , vinv 
à lui. Otton qui vit de loin ce fu- 
rieux animal r le mit en devoir de 
le combattre ; nuis ion cheval eur 
peur, fit un faux pas en voulant fc 
cabrer, tomba, & l’embarafia telle- 
ment dans là chute , qu’il alloit être 
infenfiblement dévoré. Lorfqu’A- 
léran , qui n’étoit pas fort éloigné* 
& qui vit le danger de ce Prince , 
accourut à fon fêeours , tua l’Ours* 
& le délivra de cette maniéré du 
plus grand danger ou il fe fût ja- 
mais trouvé. 

Cette aûion cTAléran fit un 
grand bruit? lui mérita les louan- 
ges de toute la Cour & unedes plus 
belles charges de l’Empire, qu’Ot- 
ton lui donna pour le récompen- 
fcr. Comme il ne fe fervoit de fa£ 
faveur que pour obliger les autres , 
il avoit tant d’amis & fi peu d’en- 
vieux, que rien ne luiétoit con- 
traire : Il jouifloit en paix de l’a - 
mitijf duprince, & il avoit le plai- 
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St de voir qu’un chacun parloir de 
lui dans les termes les jîlus avanta- 
geux, mais fur- tout Adélafie, fille 
de l’Empereur. 

Cette jeune PrrncefFe étoit d'u- 
ne beauté achevée t Jamais l’Alle- 
magne n’avoit rien vu qui égalât 
£ts charmes ; mars ce qui ladiftin- 
guoit le plus, étoit une grandeur 
d’ame, une élévation d’efprit, Sc 
un amour pour la gloire » qui fem- 
bloient la mettre au- dcfTus de fore 
fixé..’ 

La confbrmitéqu’elfe avoir troi*-- 
vée dans l’humeur & dans les fen- 
timens d’Aléran avec les fîensylui 
avoir toujours donné de l'inclina- 
tion pour lui : Elle l’avoit néan- 
moins combattue aflez long-tems. 
Elle croyort qu’il y avoit de la foi- 
blefle à n’aimer un homme que? 
pour fa bonne mine: Ilfallbitd’au- 
tres-armes pour gagner un cœur 
tel que le fien. Aléran jeune, bien 
fait , tout propre à infpirer de I V 
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mour aux autres , & à faire les cofl-> 
quêtes les plus éclatantes , n’aurait 
jamais été que l’objet de ion indif- . 
fcrcnce, fi la gloire n’eût couron- 
né en lui tous ces avantages. 

Mais il faut avouer que celle 
qu’ir s’étoit acquiie dans un âge * 
où il eft encore permis aux autres» 
de l'ignorer, étoit un attrait bien 
puifl’ant pour une perfonne qui 
avoit des fcntimens auffi nobles 
qu’en avoit Adélafie ; auffi n’y put- 
elle re'fiftcr. L’amour à la faveur de ; 
cette admiration , qui accompa- 
gne toujours les belles aâions , 
fc glifla dans fon cœur, & y fit en 
peu de cems des progrès confidc- 
raWes. 

Elle commença â ne plus trou- 
ver de joye qu’en la compagnie 
d’Aléran : Tout fon plaiûr ctoit do • 
parler de lui j ou d’en entendre 
parler : la moindre des aâionf de * 
ce jeune bomme étoit chez elle 
d’un prix infini , & méritoit à ics 
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yeux une récompenfe. Le moyen 
plus fur de lui plaire , écoic de com* 
parer & de préférer même Alétan 
aux Héros les plus vantés. Toutes, 
les fois qu’elle le rencontrait, elle 
fe préfentoit à lui avec un air riant, 
& où brilloit la joye quelle avoir 
de le voir. Enfin elle avoit aveclui 
les maniérés du monde les plus gra- 
cicufes , ôc fe faifoit un devoir de 
l'obliger en tout. 

Une des Gouvernantes de cette 
jeune Princeflc , qui s’apperçurdu 
foin qu’elle prenoit de plaire à Alé- 
ramne put s’empêcher de lui en té- 
moigner fa furprtfc.»Je ne fçai, Ma- 
•dame, lui dit-elle un. jour qu’elle 
ta trouva feule dans fa chambre , 
»fi vous faites attention à ta con« 
H duitc que yousavçz avec Aléranj 
•pour moi je la crois toute autre 
•quelle ne devrait être r J’avoue 
• que vous lui avez dé grandes obli- 
•gations ; mais il cft aifé de con* 
•nolcre , par la manière dont vous 
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>*lc traitez , que vous avez po'fft'' 
-lui d’autres fcntimens , què ceux 
"'que la recoiinoiiTance a coutume" 
"d’infpirer. Ce jeune Seigneur » if 
~eft vrai, a beaucoup de mérite } 
*dl eft couvert de gloiredl eft d’une 
« naiflanceilluftre, il a tout ce qui* 
«peut flaterTefprit d’une jeunePr im' 
"Ceflej mais vous fçavez,continua-' 
»t-eMe y que vous ne pouvez pas- 
« l’aimer y puifque l’Empereur vous* 
« a promife a» Roy de Hongrie. 

Ce difcours , quoique très-fenféy 
ne fit pas grande imprcflîoa fur’ 
l’efprit d’Aaëlafie. La paifion qu’- 
elle avoit pour Aléran éfoit déjà 
trop forte i elle n’avoir plus le pou- 
voir d’y réfifter. EHe continua: 
donc à l’aimet , & à lui donner des 1 
marques dè fa flame. Toùtce qu- 
elle put gagner fur elle , fut de 
prendre plus de foin qu’aupàrayaUt 
de la cacher aux autres. 

. Aléran de fon coté avoit pouf 
Adélaüe les mêmes &n timons quf- 
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elle avoit pour lui. Il y avoir long-' 
teins que les charmes de cette jeu- 
ne Princefle lui avoient fait fentir 
leur pouvoir, & avoient parlé im- 
périeufement àfon coeur : il l’a voit 
aimé dans le même inftanc qu’il 
l’avoir vue } mais il n’ofoit déclarer 
Ion amour à perfonne > & il le te- 
noit caché, . . 

Le rang & la qualité d’Adélafe, 
la promeife que l’Empereur avoip 
laite de la donner au Roy de Hon- 
grie, tout lui faifoit peur, Les ma- 
niérés gracieufes que la Princeffc 
avoir avec lui,n’étoient point capa- 
bles de le raflurer* il les prenoit 
pour un effet de fa politefle & de fa 
irec(Minoiflançe,&non pour un effet 
de ion amour. Endmil fe conten- 
toit d’aimer &ns le^fcret 8c fans 
.efperance , lorfqu© ;la -fortune ne 
voulant pas lui laiffer plus long- 
pems ignorer fon bonheur, luidé- 
jÇQUVtiitleg fentimens d’Adélafie. î 
i Un jpur qu’fl faifoit beau , il fut 




6 x Lâ Nouvelle Mer 

fe promener dans les jardin* du Pa- 
lais ,•& encra dans un cabinet de 
verdure pour s’y repofer. Adélafie 
écoic dans un autre bout à côté de 
celui où étoic ce jeune Seigneur , 8C 
ü occupée à penfer à lui , qu’elle ne 
le vie point lorfqu’il entra, & que 
croyant ne pouvoir être entendue 
de perfonne , elle prononça aflez 
haut par plusieurs t ois le nom de 
ce jeune Seigneur. 

Aléran iurpris de s’entendre 
nommer , fe mit â écouter plus at- 
tentivement, 6c entendit Adéla fie 
qui difoic : Ah i que faut-il donc 
que je faiTe, pour lui faire com- 
prendre que je l’aime? Ne lui en 
en donnai-je pas aflez de preuve* 
tous les jours ? & puis - je croire 
qu’il a de l’amour pour moi, puif- 
qu’il n'y fait pas attention i Oüi , 
vous n’avez pour moi que dè l’in- 
difFcrcncc, & je me fuis trompée., 
lorfque j’ai crû voir en vous quel- 
que choie qui favori fait mon 
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amour. Infortunée Adélafie! que 
pc cefle-tu d’aimer un ingrat: ce- 
pendant! .... elle n’en put dire da- 
vantage; fcs larmes & Tes fanglots 
interrompirent fon discours. 

Aléran ne put réfifter à de fi ten- 
dres reproches , & n’étant plus le 
maître de fa paflion > il fut fe jct- 
ter aux pieds de la Princefle. - Par- 
*’ donnez , Madame , lui dit - il , 
y d’un air mêlé de joye & de triftef- 
■*• le , pardorincz à un Amant qui eft 
^au defefpoir de vous avoir caché 
“ fi long-rems combien il vous ado- 
*» rc , Si vous firaviez ce que j’ai moi- 
» même fourcert de ce filence , Sc 
" combien de fois j’ai été prêt à 
» dire que je ne pouvois vivre fans 
♦•vous » vous ne m’accuferiez pas 
40 d’indifFcrcnccj mais qui eut crû 
* qu’ Aléran fût aflcz heureux pour 
•• vous plaire , charmante Princefle! 
Adélafie vit bien que fon Amant 
l’a voit entendue , & qu’elle ne pou» 
voit plus lui cacher fon amour» 
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Elle le lui déclara donc (ans aucun 
déguifement. Ils fe jurèrent alors 
Aine fidelité inviolable , 6c com- 
mencèrent à fie regarder comme 
l’époux & l’époufe. 

Cependant Àdélafîc devintgrof 1 
fe. Le commerce de nos deux 
Amans ne pouvait, que tre -décou- 
vert y 6c ils ne devaient s’attendre 
à rien moins qu’à une punition 
exemplaire.* mais ils réfolurent de 
Ja prévenir 6C de s’enfuirde laCour. 
Pour cet effet Aléran acheta des bi- 
. joux , pour être môins chargé dans 
. la route s Âdélafie prit tous ceux 
qu’elle avoit ; 6c une nuit ils for- 
tirent fecretcemcnr du Palais dé- 
guifes-, afin qu’on ne pût pas les re« 
connoître. 

Les filles qui fervoîent Adélafie, 
Ayant été le matin dans fa cham- 
bre, 6c ne l’ayant pas trouvée, ne 
s’en mirent pas d’abord en peine : 
elles crurent qu’elle éroic paflec 
dans l’appar tçnaent de l’Empereur 
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fia de l’Impératrice 5 mais iorfqu’- 
ellcs virent qu'elle -n’y étoit pas , 
elles. Te trouvèrent fort embaraf- 
&es: plufieurs penfées differentes 
vinrent fe préfenter à leur efprir, 
& elles furent , toutes fondantes en 
larmes , avertir l'Empereur de cç 
qui. fe pafioie,- ^ r ' 

• Cè Prince entra dans une nr- 
quiétude mortelle : il fit chercher 
Adélafie dans le Palais , & par 
toute la ville > mais ott ! n’en put 
avoir aucunes- nouvelles ; cb qui 
augmenta fort' Pen&bïtrràS’ de la 
Cour , & fuï-fOut- l'Empereur , qui 
airriok tendrement la PrincelTe : il 
né Tçavoit à quoi s'en tenir > mais 
H ne for pas long - tems dans le 
doute: 1 

LaGoüvcrtlârttè d’Âdélàfie ayant 
-appris qu’Aléran avok aufif difpa- 
xu, & qu’on l’avoit eherchéderous 
côtés j Ans le pouvoir trouver, vint 
le dire à-rBmpcreur, & ajoûta que 
-dans leS featintens où dlcavok vû 
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laPrinccfle pour cc jeune Seigncur f 
il (c pourroit bien faire qu’elle l’edf 
fuivi. 

Si jamais homme fut frappé d'é- 
tonnement ,.ç ç fut l’Empereur. Le 
fbupçon de la Gouvernante ne lui 
parut que trop bien fondé. » Quoi 
«donc, ma fille , s’écria-t-il , tout 
»• rranfporté de fureur teib-ce là le 
•fruit (tes foins que j'ai pris devo- 
" treéducation ? Et vousAléran,cft* 
•-ce ainfi que voqs payez mes bien- 

• faits » par Je plus- grand des af- 
*• fronts ? Je m’en vengerai f Oüi ,, 

• puifquc vous vous etes laflcz de 

• featir les effets de ma bonté > vou* 

• fendrez ceux de mon courroux. 

. U ordonna auffitor qu’on cher- 
chat par-tout Aléran & Adélafie 
r& fit publier dans toutes hr»vdle» 
de l'Empire , qu’iî donneroic une 
grande récompenfe à quiconque 
pourroit les découvrir y mais »os* 
fugitifs y qui avpienç bien prié- 
. vdiqiton jje ua«U),^ieroit pas do lès 
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p©urfuivre,yavoientdonné bon or- 
dre. Ils ne s’étoient retirés qu’à une 
demie lieue de Vienne, chez un 
Payfan, oh ils demeurèrent , juf- 
qu’à ce qu’ayant appris que f Em- 
pereur avoir fait cefler fes pourfui- 
tes , ils prirent la route d’Italie. 

Ils ne marehoient que là nuit ', 
ta avoient foin d'éviter , autant 
qu’il leur étoitpoffiblc, les routes 
fréquentées. 11 s'égaraient fouvenr, 
&étoient obligés d’aller pat des de- 
ferts affreux , à travers les ronces 
& les épines, fans fçavoir la plu- 
part du tems où tendoient leurs 
pas. Lorfqu’ils étaient les plus fati- 
gués , ils ne trouvofent fouvent 
pour fout rafraîchiffcment qùe 
quelques morceaux de pain bis 
avec de l’eau , & pour lit de la 
paille. 

Cependant ce qu’ils avoient fouf- 
fert jufqu’alors n’étoir que comme 
îepréiudc des maux que la fortune 
leur préparait.- 

ïi> 
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En effet , un jour qu’ils paiïoi'ent 
line forêt, une troupe de Voleurs* 
vint les attaquer* Ale'ran mit l’é- 
pêc à la main. Le nombre ne fut- 
pas capable de l’épouvanter : il fdli- 
dit/ut eux avec une intrépidité ,& 
un courage qui les étonna d’abord,, 
parce qu’ils ne s’attendoient pas à. 
une telle réfiftance ; mais ils fe re- 
mirent, ,& entourèrent Aicran. 

’ 11 étoir tout couvert de bleffu- 

res, Sc cependant il continuoit à fe* 
défendre comme un lion , fans, 
qu’on pût approcher de lui ; mais 
enfin les forces lui manqueront , & 
il tomba, percé de coups. 

. » Les Voleurs qufle. crurent mort,» 

; fe contentèrent de le fouiller & de* 
. lui prendre tous fes bijoux. Enfuite 
dsenleverent Adéîafie , dont unde 
•fe troupe seroir faifi. 

Toucc autre qu,’elle eût fueçona*- 
3 tant dfc malheurs: Elle avoit 
vûmaffafcrer fom Amant, & cjle fe-' 
- rcfexyéc alun fore cent fois* 
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plus trifteque k mort. Elle ne s’a- 
bandonna pas néanmoins, & mon- 
tra un courage au-deiïus de rôtis les 
maux qui i’environnoienf. Elle 
parla aux Voleurs avec tarit de har- 
diefle & de fbrce , que voyant ejtr 
elle quelque chofe de noble & dè 
grand , ils n’oferent luftoucher , ôc 
la laiflerent en liberté. 

Adélafie fçuten profiter: Elle fe 
fauva à travers la 1 forêr, & marcha 
longtems , fans trouvet où fe reti- 
rer. A- la fin ayant apperçû dedoif* 
une maiforide campagne , elle y 
alla. Lorfqu’elle fut entrée, &qqe - 
,îa crainte du danger eut fait place' 
. aux- regrets & à la douleur, elfe s’a- 
bandonna aux larmes & aux fan- 
-glots. En vain tous ceux de lamaf- 
fon lui demandèrent la caufe de fa* 
triftefîe ,/elle ne pur leur répori— 
dre. . . 4 . 

Oh l’entendoit feulement pro- 
' noncer de temsen rems', & aune? 
yoiyentrecou^ée defbupirs lésion» 
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d’Aléran ; ce qui fi t juger àceuxcfe 
la maifon qu’elle pleuroit quelques 
perionne qui lui étoit très-cher e r - 
êc à quiil étoit arrivé quelque grand 
malheur. 

Bile fut dan» ce trille état pen- 
dant plusieurs jours , refufânt de' 
prendre aucune nourriture :• Ses» 
bêtes lui firent tant d’honnêteté y 
qu’à la fin elle fe rendit. 

Ce fut alors qu'elle leur racon- 
ta la trifte mort d’Aléran, & de' 
quelle maniéré elles ? étoit tirée des* 
mains désV oleur&Ccs bonsPaïfans* 
parurent forcfenfiblcsà fes peines: 
ils firent tout ce qu’ils purentpour 
la confoler , & là prièrent de refter 
chez eux, jufqu à ce quelle fe fut 
ftn peu reroife de fesfatigues^ 

Adélafic rcfufa d’abord îeurrof- 
fres > mais enfin les inftances qu’il» 
Itii en firent , & le befoitf oh; elle 
étoit de prendre d\r repo»les v Iui,fe- 
tene accepter. Soncffôgrin & fort 
Inqjaiétuac^jointes^latpeurqjLj’elttr 
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avoir eue , là firent acoucher avanc 
le terme: Ses couche» furent pi ci- 
nés d r accidens. La fièvre la prit, & 
devint fi ma!ine,qu’ot*âppréhen- 
da bientôt pour fa vie. Les re mé- 
fiés néanmoins , & fur-tout fa jeu- 
neflela tirèrent de danger. 

Sa fanté commençoic à revenir#. 
& pour reprendre plutôt fes for- 
ces, elle alloit l’apresmidr fe pro- 
mener dansunpètit bois , qui ecoitr 
derrière kmaifon, &qui donnoitr 
fur ie grand chemin deSeyone. 

Un jour qu’elle yétoit, occupée 
des réflexions quHle avoir accou- 
tumé (le faire fur fa fituatron elle 
apperçut de loin fon cher Aléran- 
II n’avoit point été tué, comme elle* 
lecroypit. Des Gharboniers allant 
le ma tin «à Sevone , l’avoicnr ren- 
contré dans le rriflré état , où le» 
Volcursl’a voient lai (le ; & recou*- 
njôiflanr à la* palpitation de fom 
coeur qu’il n/ crois point encore 
mort , .ils l’avoient posté dansleut 



Digitized by Google 




7* tà Nouvelle Mef 
cabane , où pat leurs foins il avoit 
guéri de toutes fes bleiTures. A pei- 
ne s etoit-iivû en état de marcher^ 
qu’il avoifléfeé chercher fort Adéla- 
fie dans p'réfque cous les environs 
de la forêt; mais ne l’y ayant paS 
trouvée, il alfoit dSeVOïle, pourvoit 
s’il n’en aitroir point' de nouvelles, 
La joye & la furprife d’Adélafie 
fusent û ; grandes, qu’elle ne fçavoit 
où elle étoit , tri ce qu-’elle voyoitv 
Elle regardait attfeiirlvértièht Atéi. 
ran , & reconnoifiaht fa dématchfc 
& fes habits même, ellècraignojt' 
de fe méprendre. Ün bonheur •fi» 
imprévâ , & tant de penfoerdiffe*- 
rentes ne luiiaiflbifent parla liber- 
®é de prendre UnerèfoiutiOn ; mafs 
Aléran approchoit toujours , & 
lorfqu’il fut à ia portée'^# qtfeHfc 
Jieput plus douter que ce rte fût lui r 
elle fut fe jètrcrà fort coK ’Qtipi f 
*c’eft vous, Aléran, s’éeria-c-ellé>- 
^o’eft vous-même que je revois 2 *» 
jy.ŸOUsque je comptois au nojuBtie 



Digitized by Google 




des Hiflürts. jf 

«,des morts ! Par quelle faveur du 
*, Ciel m’êtes - vous aujourd’hui 
i, rendu? 

truelle fut alors la-furprife d’A- 
kran? 11 nes’attendair àrien moins 
qu’à une fi heureufe rencontre. Il 
(demeura quelque tems fans parole; 
mais enfin ilde temit;& embraflanr 
tendrement Adélafic , il lui témoi- 
gna l’excès de fa joye par les pa* 
fioles ks plus vives & les plus ten- 
dres* 

, Ils fe monteront enfiMte l’un à 
l’autre tout ce qui leur était arri- 
vé depuis leur feparation : Après 
jquoiÂdélafieconduifitAléranchcz 
les hôtes, fie le leur montrant : voir 
là, dit-elle, celui-là même pour qui 
-vous m’avez vu ver-fer cant de lar- 
mes. Ces bonnes gens leur témoi- 
gnèrent le plaifir qu’ils avoient de 
jfcs voir ainfi réunis , les félicitèrent 
fur leur bonheur , & firent à Alé- 
ran ks mêmes offres qu’ils avoient 
déjà faites à .Adélafie* 

Part. JI. G 
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; Aléran les accepta pour quel* 
ques jours., pendant lefquels il ré- 
folut d’accomplir la promette qu’il 
avoit faire à Adélafie de l’époulfr; 
il lui en fît la propofîon , qu’elle ac- 
cepta volontiers > & fur le champ 
« ils furent trouver un # Prêtre , qui 
les unit par les liens du mariage. 

Us. voulurent après cela prendré 
congé de leurs- hôtes pour conti* 
-nuer leur route, & avancer jufques 
dans le fond de l’Italie ; mais la 
crainte de retomber dahs les mê- 
mes périls, dont ils avoient eu tant 
de peine à fe tirer , & les prières 
qu’on leur faiioit de refter, les en- 
gagèrent à fixer là leur demeure. 

Pour n’être pointa charge à ceux 
chez qui ilsétoient, ils fe mirent à 
travailler avec eux à leur méfier de 
potier ; De forte que ces deux per* 
Tonnes qui étoient faites pour por- 
ter le Sceptre & la Couronne , fe 
.virent réduites à gagner leur paia 
du travail dcleurs mains. 



Digitized by Google 




dts Hijloires. 7 f 

Us paflerent dans cct étât plu- 
lîeurs années , pendant lefquelles 
Adéjafie eut quatre enfans. Le 
plus âgé Te nommoit Çuillaume. 
Il étoit encore tout petit, qu’oa 
rcmarquoit dans lui je ne fçai 
quoi qui fembloit démentir fa for- 
tune : fon parler , fon gefte , f es 
aftions , tout étoit noble en lui ; 
tout difoit qu’il étoit d’un fang il- 
luftre. 

Il en donna dans la fuite des 
marques bien évidentes. A peine 
eut -il atteint l'âge d*e feize ou 
de dix-fept ans, que ne fe fentant 
pas né pour un emploi fi bas que 
celui de fes parens, il les quitta fe- 
creteraent , & alla prendre parti 
dans l’armée de l’Empereur, qui 
pour lors étoit en guerre avec 
les Hongrois. 

Ces peuples étoient defcendui 
dans l’Italie , avec de puiflàntes 
forces; Ils y mettoient tout à feu 
& à fang, & il étoit à craindre qu’ils 

Gij 

‘■r 
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ne s’en ïendiffent bientôt les maf- 
rtes. L’Empereur , po.ur s’oppoieç 
à .des progrès (i dangereux , mar- 
choit .à leur rencontre /dans le def- 
iein d’en venir au? mains , dp 
les forjeer par un pombat décifif à 
abandonner la partie. 

Quelques jours apcès que Guiir 
laume.eut été reçu, les efpions vin- 
rent dire à l’empereur que les en- 
nemis netoient qu’à une lieue dtp 
là, & qu’ils marchoient en ordre 
de bataille. Ce Prince rangea au£- 
Ætôt .fes troupes, & pomme il air 
loit par cous les rangs, pour infpi- 
rer du.conrage aux foldats, il ap r 
perçut Guillaume plein d’une no- 
ble ardeur, & témoignant par Ton 
g-efte ave.c quelle impatience il at- 
fendoit l’ennemi. 

Tant de réfolution parut à Oc* 
non quelque chofe de furprenant , 
fur-tout dans un jeune homme qui 
n’avoit jamais vû le feu. Il lelou^. 
hautement , & voulut qu’on lemîf 
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âûx premiers rangs avec les vieux 
ibidats. 

Cette' grâce de l’Empereur don- 
na à Guillaume une nouvelle en- 
vie de fe diftrnguer,'& lorfque les 
deux armées fe furent approchées» 
& qu’on eut donné le fignal,il fe 
jetca avec fureur 1 fur les ennemis. 

Quoiqu’il fût dans une fi gran- 
de jeuneffe , fon courage lui don- 
noir tant de force » qu’ri égaloit les 
naeilleurs combattans. Il fit plu- 
fieurs belles avions , entre autres 
ii arracha un étendart ennemi des 
mains de' celui qui le portoit,& ne 
pouvant pas le tenir & fe défendre 
en iftême-tems, il le mit fous fes 
pieds, & foutint avec Une valeur 
étonnante lesefforts d'e plufieurs de 
Ces barbares qui venoient pour le 
reprendre , jufqtt'à ce qu f on fôt 
venu à fon fecours; 

■ Cctce aétion d’éclat le fie regar- 
der de fes Offiiciers, comme un des 
plus braves foldats de t’armée. Ils, 
* f G iij 

ê 
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en avertirent l'Empereur qui vou- 
lut le voir : on le fît auflitôt venir , 
& ce Prince en le Voyant fe fentit 
ému, des larmes échappèrent mal-: 
gré lui de fes yeux : Il ne pouvoir 
regarder ce jeune homme fans être 
attendri , & la nature agit alors fi 
puiflamment fur fon cœur, qu’il 
î’embrafia tendrement devant tout 
le monde > il lui fit mille carcfiès „ 
&le combla de Louanges-. En fuite 
il lui demanda d’où il étoic,& com- 
ment s'appelaient fes. parens. 

Guillaume, fans s’étonner de 1» 
raajefté qui eavironnoit • l’Empc-, 
reur, lui répondit d’une voix fer- 
me, & comme s’il eut étéaccoit- 
tumé dès fon enfance à parler aux 
Grands , qu’il étoit fils de deux AI- 
lemans, que leurs affaires avoienc 
obligés de s’enfuir de leur patrie » 
& de venir s’établir dans ce pays ,, 
où ils gagnoient leur vie du travail 
de Leurs mains, il ajouta qu’il avoir 
toujours regardé leur métier cornr 
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flje au-dcflous de lui , & que cela 
l’avoit obligé de venir chercher 
dans Ton année de quoi s’occuper 
plus noblement. 

Quoique Guillaume eût donné 
à fcs parens un nom tout different 
de celui qu’ils avoient à la tour* 
cependant les traits d’Adélafic 
qu’Otcon reconnoiflbic dans ce 
jçnne homme , & le trouble qui 
s ? ét»ic élevé dans fon ame lorfqti’il 
fa voit vu , lui firent foupçonner • . 
que ces Allemans pouvoienc bien 
être Aléran & Adclafie qui avoient 
changé de nom ,^le peur d’être re- 
connus. 

• Cette pènfée lui donna beau- 
coup de joye , & lui fit fouhaiter 
en ce moment avec beaucoup d’ar- 
deur de les revoir : La colere de- 
puis long- tems avoir fait place dans 
îen cœur à la compaflion. Le fer- 
ment qu’il avoit fait de les punir * , 
n’avoit pu tenir contre fa tendrcfïci 
11 leur avoit pardonné prefque dans 

Giiij 
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le mêmc’moment qu’il les ayo f* 
condamnés. Enfin ce n’écoio plus 
un Prince irrité , & plein du défie 
de fc venger , c’écoiç un perc qui 
pleuroic tous les jours fur le mair 
jaeur de fes enfans-, & qui avoir ou- 
blié leur faute , pour ne plus ibifc? 
ger qu’à leur faire du bien-, 

Il envoya auffi-tôc chercher Gun- 
defors 7 proche parent d’Aléçarv 

• J’ai été tout troublé, lui diMl C4 
•particulier , à la vue de ce jeunfc 
•foldat ÿ je crois voir en lui lepor- 
•trait d’Adélafie,&jc fuisfdrt troni- 
» pé s’il n’eft point fon fils: Allez}, je 
•vous prie, fuivez-le,&qu’ilvou$ 
-mène chez fesparens. Si c’eft Alé- 
-ran & Adélafie , afiureZ--lesc ; uç je 

• leur ai pardonne, & que j’accepte 

- Aléran pour mon Gendre > fic’eiï 

- des étrangers , donnez-leur cette 
» bourfe ; car je veux qu’ils a^ent 
» part a larécompenfe que mérite 
v la vertu de leur fils. 

c On ne pouvoir donner deeom» 
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éiffiô n plus agréable â Gundefortr^ 
11 Ven .chargea avec jôye , & partie 
fur le champ avec Guillaume poutr 
r ' Galli v où il avoir die qu’étok la de- 
Sieüre de fes parens. 

• Aléran étôit occupé à Ion tra» 
vail , lorfqu’ils arr-iverentv II lesvit! 
venir de loin avec leur fuite » & re- 
connût les gens de l’Empereur ï II 
rie douta point alors qu’il n’eût été 
découvert , & qu’on ne vint l’ar- 
rêter de la- part du Prince, Il fon- 
geoit même à s’enfuir y mais la> 
yûe de Guillaume & de fon-couût» 

, le raiîura un peuy & le tint entre 
ta crainte & l’efpcrançe , jufqu’à ce 
que Gundeforr l’ayant embrâfle * 
hii déclara lèfnjecde fai venue; 

• On ne fçauroit exprimer la joytf 
que reflencit alors Aléran. Il ap- 
pelât aVec empreiîèmentAdél aller* 
qui à la' vûe de Guillaume & de 
'Gundcfort fe trouva fans- parole ,, 
tant étoit grand l’excès de fa fur-- 
prife: Mais quelle augmenta bic»; 



i 
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davantage , quand Gundcfort lui 
eut appris les difpofitions de l’Em- 
pereur à leur égard. 

Elle croyoit être dans un fonge * 
Elle ne pouvoic S’imaginer que tant- 
de biens lui fuiïent rendus tout à» 
ta fois , & qu’on pût'-pafler ainû- 
tout-d'un-coup d’un état fi trifto 
& fi déplorable à l’état le plus heu- 
reux & le plus brillant. Le» afliH 
rânees .cependant que Gundefort; 
ne cefloit de lui en donner , latirc-f 
vent bientôt de douce. Elle confen-t 
tic à partir avec Aléran , & ils pri- 
rent le chemin de Sevone, • 

' Ils ne firent pas grande route ce 
jp ur-là : Ils s’arrêtèrent à un petit, 
bourg, qui n’étoit qu’à une lieue 
de l'endroit, d’où ils étoient par- 
tis , & refterent là jufqu’à ce qu'on, 
"leur eût fa it des ha bits,& que l'Em- 
pereur, à qui Gundefort avoir fait 
fçavoirfa découverte, leur eût en-, 
voyé un équipage proportionné à- 
leur naiflance. . 
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Lorfque tout fut prêt , ils entrè- 
rent dans Sevone : Ils y furent re- 
çus par toute la Cour que l’Empe- 
pereur avoir envoyée au* devant 
d’eux. Ce n’étoit dans Sevone que 
cris de joye , & chacun s’empref- 
foit pour les voir. Adélafie dans un 
âge déjà avancé , retenoir cepen- 
dant toutes les grâces de la. jeurjef- 
fe Elle parut avec un éclat & une 
beauté,' qui ravirent. 

• L’Empereur les attendoit à la 
porte de fon Palais. Si- rôt qu’ils le 
virent, ils furent fe jetterenç à les 
genoux , témoignant aflez par leur 
contenance le regret qu’i'savoienç 
de leur faute 5 mais l’Empereur les 
releva, 5c comme ilsvouloientlui 
demander pardon , il leur défendit 
de rappeller la mémoire de ce qui 
s’étoit pafle. Il les embralfa tendre- 
ment , donna à Aléran le Marqui- 
sat de Montferrare, & EtGuillau* 
me Chevalier de la Maifon. 
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de punition que le Comte dê 
Afeden invente pour fbnEpàu-r 
fi » qu'il Jurprend en dduL* 
tere v 

L É Confite de Jtàedcn etoit do 
l’ancienne & illuftre Maifoiï 
des Varuces ^qur tiennent encore 
aujourd’hui le premier rang à la? 
Cour de Sâvoye. XI prit eh mariage’ 
ttneDemoifelle Piéraontoife > non* 
pour fa naiflance , ou fes richef» 
fes , mais pour la vertu qu’il” crut 
remarquer en elfe , & dont elle 
fçavoit fc parer fort avarttageufe-- 
ment. 

Ce n'eflf pas qu'il n’eût pu trou^ 
tfcr un parti confîderablejil étoit rr- 
che, puiffanc, aimé du Duc, & tour 
propre à toucher le beau feXe>mai& 
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jCe qu’il avoit éprouvé de l’infideli» 
& de l’inconft&nce des femmes » 
dui f vojt fait prendre la réfblution 
de n’eu époufer jamais de belle f 
& «Ken tirer une, pourainfi dire, 
delà poufficre, aün d’avoir par là 
plusd’empirefur cUej&del’obiiger 
a (t tenir par refpeét & par recon- 
noiflance dans des réglés, que le? 
liens du mariage n'ont pas toujours 
*la force de faire obferver. 

Celle qu’il choifît avoit fçû û 
tien lé prendre par fon foiblé, en 
ffe&ant tous les dehors d’une ver- 
tu aufteVe , qu’il s'eftimoit heu* 
reux de- fon alliance , & qu’il gou T 
*toit un plaifir inexprimable , en 
penfant qu’il étoit le feul qui eut 
une femme incapable de lyi être 
infidelle. Audi lui donna-t-il fon 
cœur., & quoiqu'elle ne fût que la 
£' le d’un fini pie Marchand , il ne 
laiflà pas d'avoir pour elle de? 
égards & des attentions, quelle 
jd’eüt jamais ofé fouhaiter. Ilfe fa b- 
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foie un devoir de l’obliger en tour * 
il alloit même jufqü’à prévenir fes 
defirs ; enfin on peut dire qu’elle 
auroitétéla femme la plus heureu- 
fe du monde , fi elle avoir fçù pro- 
fiter de fon bonheur. 

Mais comme elle n’étoir pas auflï 
vertueufe » qu’elle affeéboit de le 
paroître , elle ne fut pas long- 
lems fans oublier ce qu’elle devoir 
à fon époux.Elle devint amoureufe 
d’un jeune Gentilhomme fon voi- 
fin, avec qui elle eut pendant long- 
tems un commerce lecret , jufqu’à 
ce qu’enfin ils furent découverts & 
punis de la manière que nous allons 
raconter. * 

Le Comte avoit à quelques lieux 
deTurin une fort belle Terre, oh 
il pafToit une Bonne partie de l’an- 
nee , parce qu’il n’aimoit pas le 
tumulte &le fracas des Villes. Un 
jour qu’il revençit de Turin , où 
fes affaires l’avoient appelle pour 
«quelques jours , il trouva fa Fem* 
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oie feule avec fon Amant dans une 
chambre retirée. D’abord il n’en 
prit pas d’ombrage , parce qu’il 
connoiüfoit ce Gentilhomme qui 
venojt les voir aiTez fouvent , 8c 
que d'un autre côté il fe tenoit af- 
finé de la vertu de fon époufe. Mais 
ioit que ces deux Amans fuiTent 
^furpris de l’arrivée du Comte, qu’ils 
Vattendoient peut-être pas fi-tôt , 
ou qu’ils cuifent dit quelque chofç 
qu’ils craignirent qu’on ne fçut, ils 
ment paroître l’un 8c l’autre tant 
de trouble & tant d'embarras , que 
le Comte ne’put s’empêcher de fou*, 
pçonner quelque chofe j il com- 
mença à examiner de plus près leur 
conduite , & comme il étoit aufli 
.éclaire' que défiant , il ne fut pas 
long-tems fans découvrir le mylle- 
re qu’il avoit ignoré jufqu’alors* 
Il en connut une douleur mor- 
telle , 8c refolut de s’en venger $ 
mais il voulut auparavant s’éclair- 
cit de tout. Pour cet effet, il diffi. 
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snula fon dépit, &fit (cmblant ât 
«c rien yoir de leur intrigue > il eue 
toujours les mêmes maniérés pour 
la femme & reçut très-bien leGen- 
tilhommetoutcs les fois -qu'il vint 
au Château ; il l'invita même pty' 
fieuts fois à manger che? lui , & 
le pria de venir le voir plus four 
vent. 4 

LeGentiHiomme, qui ne deman* 
doit pas mieux , ufa pleinement 
du droit que le Comte lui donnoit 
pour voir la Comtcfle, à qui ce- 
pendant il affe&oit de ne pas faire 
ne grandes civilitez , lorfqu’il y 
avait des.témoinsj maisle Comte 
prit dirc&ement pour une confir- 
mation de fes foupçons l’indifFe- 
xencc que cet Amant , peu verfé 
dans l’art dediifimuler,faifoit pa- 
roître pour la Comtcfle, & lui ten- 
dit un piège dans lequel 4 le fit 
tomber. 

Il contrefit une lettre du Duc de 
Savoye, dans laquelle ce Prince lui 

xparquoic 
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marquoit dé venir au plutôt le trou- 
ver àTurin, pour l'envoyer en Am- 
baflade extraordinaire à la Cour de 
France; il mit cette lettre à Ton 
adreiFe , & fe la fit apporter , com- 
me fi elle fût venue de Turin» un. 
jour que ce Gentilhomme éteit à 
fpuper chez lui. ’ 

Il la décacheté , ilparoît au de- 
fefpoir en la lifant, & la donne à- 
lire au Gentilhomme & à la Com- 
cefle , comme s’il n’avoit pas la 
force de leur eh dire la teneur. Ces 
Amans y virent avec bien du plai- 
fir la commilfion dont ils s’imagi- 
noient que le Comte alloit être 
chargé. Ils feignirent cependant. 
dCen être extrêmement affligés, & 
fur- tout la Coin te fie , qui fe jet- 
t-arit au col de fon mari , lui fait 
mille carelfes , & lui exagéré les 
peines que lui va caufer fon ab-i 
fencei 

«Ne fuis^je. p^f née , Mon fieur » 
^tâ-.difoit-elle v pour être malheu*. 



! 
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„ rcufe , & pour pafler mes jour* 
„ dans la triftefle & dans l’inquié- 
„ tude ? A peine avez-vous demeu- 
„ ré ici quelques mois, que le fore 
,, jaloux de mon bonheur vous ap- 
„ pelle ailleurs f Vous partez , ôc 
„ quand vous reverrai-je ? Helas i 
„ peut -être jamais» car mon cha- 
„ grin . . . Elle fe tût à ces mots , 
comme fi fa douleur ne lui avoit pas 
permis d'en rien dire davantage. 

• Le Comte avoit bien de la peine 
a fe retenir, perfuadé qu'elle na- 
gifioit delà forte que pour le mieux 
tromper : cependant il gagna aflez 
fur lui , pour ne tailler rien voir 
de fa colere ; & pour achever de 
les tromper eux - mêmes , il donna 
ordre à tous ceux de forv équipage 
de fe tenir prêts à partir le fende- 
main pour Turin, où ils dévoient 
l’-at tendre, parce qu’il n’y vouloir 
aller que fur le foir avec un Valet, 
de Chambre , qu’^ fit relier. 

Pour n’en laitier aucun doute * 
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ft remit fon argent & fe$ defs en- 
tre les mains de la Comtefle ; il lui 
donna les avis qu'il jugeoit nécef» 
fa ires pour le bon ordre & le ré- 
glement de fa maifon > & lorfque 
le foir fut venu , il partit & prit la 
route de Turin. 

A peine le Comte fut - il forti » 
que la Comtefle en fit avertir fon 
Amant par une vieille, quelle avoir 
fait la confidente de tes amours. 
Gn ne fçauroit croire avec quel 
plaifir ce Gentilhomme apprit le 
départ du Comte. Il fui vit auflïrôc 
la vieille, qui l’introduifit dans la 
chambre de Madame , par un efea- 
lier dérobé: Lorfqu’il y fur entré , 4 
ce fut de rire & de plaifanter fur la 
prétendue crédulité du Comte* & v 
de fe féliciter de leur bonheur. 

Mais à peine ces deux Aman? 
aboient -ils pafle quelques heures 
cnfemble * que le Comte , qu’ils 
croyoient bien loinarriva.fi n’avoir 
fuppofè fon voyage de-France. quç' 

H ij 
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pour les furprendre 5 &n’avoitécéeé 
foi r laque chezun de Tes Fermiers 
à qui il avoir fait prendre deux 
piftolets , avec ordre- de lefuivre T 
Si de faire tout* cc qu’il' lui- diroic*. 
Çe fut le Formiez qui frappa à la 
porte i Si comme il étoir aimé dur 
Comte i on ne fit point difficulté 
de lui, ouvrir*, Le Comte & le Va* 
Jet de Chambre entrerent avec lui» 
& firent ligne au Portier de faire 
le moins de. bruit qu’il feroit pof- 
fible» 

Leur premier foin , lorfqu’iîsfu- 
rententrés, fut d’allumer desboiv 
gies ; après quoi'ils montèrent fans» 
bruit à la Chambre de la Cojntefle 
Le Fermier frapa-pneore à la perte» 
&ditàJavreille,.qui vint voir qui» 
c’ëtojt » que Ifc Comte* en allant à» 
Turin , l’avoir cha rgé d’un paqnet 
dèlè tires pour la Com telle, & qu-’U-'- 
lui avoir, commandé de lui rcmct^ 
tre ce même jour entre les mains»* 
qpdqu’heure qu’il fun" 
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Ha Comteflc quient^pdit tout 
ffc que dit le Fermier y & qui ne: 
croyoit pas qu’un Homme (impie &£ 
groflier comme il étoit , fût capa- 
ble de quelque- tromperie, dira 
vieille de recevoir les lettres 5 mais* 
lorfqu’élleeutentr’ouvcrtla porter 
le Fermier lui déchargea un coup- 
dèxroiïe kir la tête , & la jetta à laJ 
Fen verfe > de forte que l’entrée leutr 
futlibret 

Il feroit inutile de vodldir répre* 
(enter quelle fût la confternatiom 
du Gentilhomme , & de la Com^ 
tefle , lorfqu’ils'fe virent ainfi fur-r 
pris. -Leur crime êtoif découvert a 
ils avoient à faire à un homme fans- 
quartier i & ils n’avoienr devant? 
les yeux que l’image d’une' raor£ 
' tragique Ik eurent recours au* 
larmes & aux prières ; ils (e jette- 
«nt aux gçnoux- du Comte , . poux 4 
le füpplier de leur faire grace^ 

Mais rien ne fut capable d’arrêV 
fer fa ^lere.-ll fit-lier. les pieds. â£? 
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les mains«u Gentilhomme : Iffit 
âflembier cous ceux qui reftoienf 
au Château , pour être témoins de 
leur honte 6c de leur infamie ; 6c 
après leur avoir reproché â tous 
deux leijr ingratitude , & fur-touc 
. â fa femme , à qui il dit tout ce que 
peut fuggérer l’excès de l’empor- 
tement , il condamna le Gentil- 
homme â être pendu & étranglé 
par les propres mains de la Com- 
teflc. 

Pour cet effet il envoya , fans au- 
tre forme de procès , chercher une 
échelle 6c une poulie , qu’il fît at- 
tacher au plancher, 6c il comman^ 
da à fa femme, fous peine des plus 
grands fupp'ices , de paflér la cor- 
de au col do Gentilhomme , 6c 
de le tirer en haut. En vain cette 
malheureufeDame voulut-elle en- 
core une fois tenter de fléchir le 
Cpmtç par fes pleurs 6c par fes fbrv* 
pire , il falluc qu’elle obéit 6c qu- 
elle fer vie elle-même de bourreaur 
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i.fon pauvre Amant 5 de forte qu’a- 
vec le fecours de la vieille , quir 
étoit un peu revenue , elle l’é-, 
trangla. 

Après une feene û cruelle , le 
Comte dit à fon époufe, que pûtf- 
qu’elle avoit tant aimé cet hom- 
me , il voufoit qb’elle eût fa com- 
pagnie le refte de fes jours : Pour 
celadorfqu’il eutfait brûler la vieil- 
le , le lit & tout ce qui avoit fervi 
à, leurs amours, il fit murer les fe- 
nêtres de la chambre- On nelaif- 
fa feulement qu’une petite ouver- 
ture , par cru on alloit lui porter 
tous les jours autant de pain 
d’eau qu’il en fallait pour prolon- 
ger fon fupplice r II ne fut pas long 
cependant r car les mauvais rraite- 
mens qu’on lui faifoie, joints à fa 
douleur, la firent bientôt mourir * 
& la délivrèrent de maux cent foi» 
plus rudes que la mort- 
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MORT TRAGIQUE 

. BE D’EUX- AMANS; 

I L y avoit à Verônc ( fous le Gou- 
vernement du Duc de l’Efcale y 
deux familles rlluftresv & diftinw 
guées encre toutes les autres , tanr* 
par leur noblefle & leur ancien- 
neté , que par.ies'grandes charges y 
& les grands biens quelles poife- 
doient. La première de ces famil- 
les s’appeHoit des* Monreches, & 
Faucre des Capeilets. Elles furent- 
long-tems unies entr , elles , Sdfeur 
union étoitfde grande utilité à la 
Républiquesmaislarjatoufie ( com- 
r me il arrive ordinairement entre 
sous ceux , à. qui la fortune dépâr-- 
fit -également fes faveurs*, ) feglif- 
fa entre ces deux mai ions» LesMon- 
teches commencèrent à ne plùs- 
tèirqp’avecdes yeux jaloux que lest 

Capellets 
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Capeliets marchoient de pair a vcc 
eux > & les Capeliets de leur côté 
commencerentà s’ennuyer de voir 
leur autorité contrebalancée , pour 
ainii due, par celle des Monteches* 
De telles difpofitions ne dévoient 
■pas leur permettre detre long- 
rems amis ; ils ne le furent pas en 
effet: Ils rompirent fur de legeres 
prétextes , & leur animofité lut fi 
loin , que toutes les fois qu’ils fe 
rencontroient ., ils fe chargeoienr 
avec fureur. 

- Le Duc de l’Efcaile , craignant 
que cette haine n’eût de fâcheufes 
fu ites , & qu’elle ne fût un jour nui- . 
fible a fa République , fit tout cc 
qu’il put pour les raccommoder j 
mais inutilement, & tout cc qu’il 
put obtenir d’eux, fut qu’ils met- ' 
rroient bas les armes pendant un 
rems. Ce fut pendant cette trêve 
que Romés , jeune homme de la fa- 
mille des Mônteches, devint amou- . 
reux d’une Demoifelle de la mai- / 
Part. U. I 
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fon des Capellets, par une avan# 

turc a fiez particulière. 

C'étoit la coutume à Verdne de 
donner des Bals après les Fêtes de 
Noël. Comme Antoine Capellqt 
étoit un homme riche & du pr&- 
rnier rang , il voulut en donner un# 

& pour plus de magnificence , il fit 
un feftin » où toute la Noblefic de 
Verône fut invitée. 

Les démêlés qlie les Monteches 
avoient eus avec les Capellets ne 
permjcttoient à aucun d’eux de s’y 
trouver : cependant R ornés , qui 
étoit en M afq.ue ce jour-là» & qui 
fe trouva par hazard devant l’Ho- 
tel des Capellets , voulut bien y 
entrer , pour ne pas déplaire à ceux 
de fa compagnie qui l’en prièrent. 
Lorfqu’il y fut entré, il fe retira 
dans un coin, de peur d'être recon»- 
nu> mais quelque rems apres, ou* « 
bliant qu’il étoit chez fon cnne** 
m i , il fe démafqua } & comme il 
étoit dans k premier feu de fa jcifc- 
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fflefle , & qu’ il aimoit le beau fexc , 
il fe mit à conilderer toutes les Da- 
mes les unes après les autres. II en 
trouva plufieurs à fon goût ; mais 
il en apperçut une entr’autres d’u- 
ne beauté ti achevée, qu’il fe fen- 
tit tout-à-coup brûler pour elle. 

Juliette ( c’ctoit le nom de cette 
belle perfonne ,) je ne fçai par quel 
hazard , jetta prcfque dans le mê- 
me moment les yeux for R ornés. 
L’obfcurité de l’endroit où il s’e- 
toit mis , n’empêcha pas cette De- 
moifelle de diuingucr toute la dé- 
licateffe de fes traits. Elle fut fur- 
prife de fa beauté, comme il ]’a- 
voit été de la Centre , & commen- 
ta à fentir dès ce moment une for- 
te inclination pour lui ; de force 
tjue l’amour dans ce meme inftant 
unit ces deux coeurs avec des 
liens, que rien ne fut capable dé 
rompre dans la fuite. 

Romés btûloit d’envie de par- 
ler à Juliette ; mais il ne lui était 
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pas facile, parcequ’elleécoitàl’âHr 
tre bout de la falle. Il ne fongeoic 
qu’aux moyens de s’approcher d’el* 
le , lorfque la fortune lui en four*» 
nit un. On vint prier cette Demoir 
fclle de danfer J .& pendant ce tcm&- 
là, il.s’approçha du lieu , où il pré- 
vit qu’elle deyoit fe retirer après 
la danfe. Il reçut une joye extrê- 
me de fe voir auprès .d’elle : il fe 
mit à contempler lès beaux yeux , 
ôc il reconnut queladiitanpexmil 
étoit auparavant n’avoit point été 
favorable à cette belle perfonne : d 
eut au contraire le plaifir de dé- 
couvrir en elle de nouveaux char- ' 
mes* 

Comme elle avoit pour lui les 
mêmes fenti mens qu’il avcîic pour 
elle, il n’eut pis de.peineàl’enga^ 
ger dans une convcrfation : Elle y 
fit paroitre rant d’efprit& tant de 
fagefle , & fçûc fi bien .gagner lç 
coeur de Romés , par fies .manières 
douces & inlinuantes , que ce nou? 
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el Amant, n’étant plus Ton maître, 
lui déclara fansdégifemenï la paf- 
fiori qu’il avoir pour elle. 

Juliette étoir fincêre, & ne fç#- 
voit ce que c’ét'oit que de Te contre*- 
faire. Elle eut donc avec lui uft 
procédé tout différent de celui des 
aurres femmes. » Je vous avouera^ 
,,Monfieur> lui dit-elle, qùe jene 
„puis nfemipêefrer d’être fenfibîé 
aux fetitimens que vous me faites 
„ paroître 5 foyez alfiiré que vous 
,, n’aimez pas une ingrate. C’eft 
tout ce qu’elle put dire. Le Bal qui 
finit dans ce moment, força Romcs 
de s ? arracher au plaifir qu’il eo.m- 
Jhençoit à goûter auprès de fa nou- 
velle Amante , & de fuivre fa com- 
pagnie. 

Il avoit éré fi occupé pendant 
fôut le Bal à cbnfiderer Juliette 
& à l’entretenir de fon amour , qu’il 
n 'avoir pas encore Congé à s’in for- 
mer qui elle e'toit. ( Il ne la con- 
ûoifloit pas, parce qu’iJ y avoir fort 

I>iij 
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peu de t«ms qu’elle étoic revenue' 
du Couvent. >11 lui en prit envie T 
lorsqu’il fut forti. Il demanda-fon. 
nom. Celui i qui il s’adrefla , lui 
répondit qu’elle s’appelloit Juliet- 
te, & qu’elle étoit fille de ce Car 
pcllct » qui venait de donner le 
Bal- 



A ee nom , Rom&demeura tout 
interdit. Il fut au dcfcfpoir » de voir 
que fes efperanccs etoient vaincs , 
parce qu’il comprenait bien dès- 
lors que l’inimitié qui étoit entre- 
fa maifon $t celle des Capellett fc- 
foit un obftade invincible à fo» 
bonheur. Cette coniideration ce- 
pendant ne fut pas capable de le 
décourager „ &c de lui faire aban- 
donner le deil'cin qu’il avoir d’e- 
f ou 1er Juliette > il réfolur an çon- * 
traire de tout tenter pour y réu/fir, 
Juliette de foo coté ne vit pa$ 
plûtôt bornés forti , qu’impatien- 
te de Ravoir qui il étoit, elle fut le 
demander à fa Gouvernante. Ççtrç 



Digitized by Google 




des Hiftoireï. ïoj 

ï)amé lui répondit que c’étoit Ro- 
més fils de ce MoBteche, ennemi 
ca pital'de fon pere. Juliette fur suf- 
fi furprife , &c au/fi frappée du nom 
de Romés, que Rotnés l’avoit ©té 
du fien. Cependant pour ne pas 
faifl’er voir fon trouble, elle fe re- 
tira dans fa chambre. C’e(i-là, quç 
fe voyant fctde, éHe donna un li- 
bre cours â (e f larmes v $ç s’aban* 
donna aux plaie tes & aux géoùfle* 
mens. > 

„ Ah î Romés , difo&eüe , powv 
«quoi êtes- vous G aimable, puik 
„ qu’il ne m’eft pas permia de voue 
«aimer î Pourquoi ai -je tant de 
« fujets de vous haïr ? Mal» plutôt 
«quen’ai-je pu ignorer toute ma 
« vie qui vous êteslQuc cette ignor 
«rance m'aurait épargné de cha- 
«grins ! Qu’ils me font chers ces 
«mernens précieux > ou! ed'e me 
«permetcoit de voas aimer fan» 
m crime i Maintenant , que je vous 
«comtois, jcnc fçaurois pins avoir ' 

I îiij 
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„que del’averfion pour vous fMorï 
y, honneur, mes parens, cour me 
„ le commande : Cependant, non* 
„ mon cher Romés , rien ne fera ca- 
„ pable de me faire changer de fen- 
« „ timens j je vous ai aimé , & je 
i,vous aimerez jusqu’au dernier 
foupir. 

Cette résolution prife,toutes les 
fois qu’elle voyoit paflèr Romés , 
elle fe présentait à la porte avea 
un air, qui lui faifoitalTez connofr 
tre qu’elle ne defaprouvoit pas l'en- 
vie qu’ikvoitdelavoir.Elle ne pou- 
voir même quelquefois s'empêcher 
de foire parler fes yeux > maisd’unc 
maniéré fi forte, qu’elfe avoir tou- 
jours le plaifir de voir que leur lan- 
gage étoicentendu. 

Romés continua quelque tems à 
pafler tous les jours devant la por- 
te de Juliette , mais enfin il s’en- 
nuya dune démarche , qui ne lui 
procurait que le plaifir de voir fa 
’W ait relié. Il voulut lui parler 
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^entendre f mais il ne Içavoit de 
quel moyen fefervir. La haine que 
les Capellets avoient contre les- 
Monteches, rendoit prefque toute 
ion adrelfe mutile. 

Un jour qu’il examinoit Paillet- 
te de la maifon , il vit Juliette ù 
une fenêtre de fa chambre , qui 
donnok fur une rue fort étroite , 
&qui étok bordée de l’autre. côté 1 
par les murs d’un jardin. Cet en- 
droit lui parut propre à fon def- 
fein , & il prit des-iors- la réfolu- 
tion de ne plus palier de jour de-» 
vant la mnifon de fa Maîtrefl'e , 
mais de venir tous les loirs au lieu» 
où il l’avoit vûe- 

Il n’y venoit point de fois, qatf 
Juliette ne fût prête à lui parler & 
à lui dire qu’elle ne pouvoir vivre 
lans lui j.mais un jour entr*autres> 
elle ne put réfifter à l’envie qu’elle 
en avoit.»Ah!Monfïeur,lui dit-elle, 
„jc tremble pour le péril où vous 
» ctestPourquoi expofer ainfi votre 
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„ vie ï Ne fçavez-vous j>a$ que vous* 
s, êtes ici au milieu de vos ennemis? 
?, S’ils venoient à vous découvrit v 
„que deviendriez-Vous,que devien- 
„dtoic mon honneur ? Je ne corii. 
„nois point de danger? Madame, 
f, lui répondit Romés , lorfqu’il s’a- 
„ gît de vous prouver mon amour, 
„& il n’y en a point o&je ne m’ex- 
„pofc piûtôt, quedcne vous point 
„ voir. 

Il voulut continuer , mais Ju- 
liette craignant qu’ils ne fuflene 
furpris ? l’interrompit ? fit lui dit 
qu’elle avoir a fiez de preuves de fon 
amour; quelle vouloit feulement? 
fçavoir de fui s’ilétoit fonde fur la 
vertu, 8c s’iH’âimoit comme fon 
époufe future. Sur l’aflurance que 
Romés lui en donna? elle lin pro- 
mit de lui être toujours fidelle , & 
de n’époufer jamais d’autre que 
lui. 

Elle ajouta, que comme ils n’a* 
voient pas le tçras de prendre en- 
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Semble les moyens les plus furs de 
venir à bout de leurs defleins > il 
étoit à propos qu’il confulcât quel- 
que perfonne éclairée r donc il 
pût apprendre ce qu’ils dévoient 
taire dans cecte occafion. 

Romés Ce retira tour penfif, dou- 
tanc s’il pourroit jamais trouver 
une perfbnne aflez difcrece pour 
lui confier fon fecrct , & aflez in- 
telligente pour le consulter , & fui- 
vtc les avis dans une affaire fi déli^ 
eate: Mais l’amour diflipa bientôt 
fes allarmes. De rinccrricude ilpaf- 
fa tout d’un coup dans une confian- 
ce, qu’on pourroit appel lcr téme-r 
raire > & fans plus délibérer , il 
coure chez u» de fes intimes amis, 
dont les avis lui avoient écé' fort 
utiles dans plufieurs rencontres. If 
le falue, & fans même lui donner 
le rems de répondre un mot, il lut 
conte de point en point toute la fur- 
de les amours , & lui déclare la ré- 
solution où il étoit depqufer Ju- 
liette.- 
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Son ami , tout furpris, & de l’eïti-» 
prdfcment où' il le voyoit, & de 
ce qu’il venoic de lùi apprendre i 
fit tout ce qu’il put pour le détour-- 
ner d’une telle entreprife. fl lui en 
fit lentir pour cela toute la difficul J 
té, & lui expofa tous lesobftaclefr 
qui s’oppofoienr à Ton bonheur r 
Cepcndantcommeil reconnut que? 
tes raifonsqu’ilappottoif, jettoienc 
Rorcés dans le defefpoir » & qud 
d’un dufrécôté l’union de ces deux 
Amans pourroit fort bien attirer 
après elle celle des deux familles f 
îl lui dit que la feule voye qui le 
pourtoit conduire à- fes fins , étoit 
celle d’ùn mariage fecrer,qu’iln’en 
Voyoit point d’autre, & qu’il fau- 
drait garder le filcnce , jufqu’à cc 
que le tems lui donnât occaiion de 
le déclarer. 

Ge confeif étoiraflez du goût de 
Komés ; mais comment le faire api 
prouver à Juliette ? C’éroit-là fon 
embarras t II fe data cependant d’y 
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féuflir »'& marcha fur le champ vers 
aine Eglife , pour y difpofer Je Mi*, 
niftre, qui voudroit bien fe char- 
•jger; des cérémonies de fon ma- 
riage. 

On n’écoit point alors fi fer u pu*- 
deux fur ces fortes d’unions clan- 
, deftines; & ces loix féveres qui ont 
-depuis été faites pour Jes défendre» 
-étoient encore inconnues: de for- 
te que Romés n’eut pas grande pei- 
ne à trouver ce cju’il çherchoit. Il 
fixa pour cette cérémonie le lende- 
main matin avec le Prêtre qui la 
devoit faire» & parlemoyen d’une 
fille de chambre que Juliette lui 
avoit envoyée, il fit fçavoir à pette 
Demoifelle le parti qu’on lui avoir 
confeillé de. prendre , & ce qu’il 
voit crû devoir arrêter. 

Juliette à cette nouvelle parut ba r 
lancer:La précipitation, lesmefures 
peu concertécsde Rpmés , tout lui 
faifoit peur » mais l’amour qui vint 
au iepours , agit fi puiflanimenp fup 
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fôn cœur , qu’il la força de con- 
fentir aux délits de fon Amant , 8c 
de donner les main itout ce qu’il 
avoir fait Elle refoiut de fetrouver 
le lendemain à l’Eglifc qui luiavoit 
cré défignce : Elle l’attendit avec 
impatience , 8c dès le matin elle 
forcit avec la fille de chambre, fans 
aucun apprêt * pour mieux cachet 
fon jeu. 

Romés écoit au rendez- vous , il 
y avoir dé jà long-tems, ilcommen- 
jçoit même à s’ennuyer , & à dou- 
ter de fon bonheur , lorfqu il vit 
arriver fa chere Maltrcfle. On ne 
fçaurok exprimer quels- furent 
alors fes fenrimens. Il s’approche 
de cette Demoifelie , il l’embralfe t 
8c Juliette , avec cette douceur 8c 
cette gayetê,qui ne laquittoient ja- 
mais.» VoyeZjdrt-dle, cher Romés 
,, quelle efl mon exactitude à obéir 
M à vos ordrew iugez de là combien 
fi grand doit être l’attachement , 
„ le rcfpeft 8c la iburaiffion que je 
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„ viens vous vouer pour lereftede 
„ mes jours. 

„ Quelques grandes, Mademoi- 
„ felle,lu.i répondit Romésd’un air 
,, pailionné , que foientecs preuves 
„ elles ne ljçaurojent me confirmer 
davantage dans la Croyance, où 
,,j’ai toujours été de l’eftime &dc 
„ l'amitié dont vous voulez bien 
,, m’honorer > au refte c’eft à moi 
„ à vous parler de refpe<3: & de fou- 
ai million, & c’eft à vous à régner fur 
„ mon coeur ; venez au plûtôt rece- 
„ voir le fa.erifice que je vais vous 
„ en faire i venez , tout eft prêt , & 
9> ne réfpire que votre préfence. 

Alors il lui prend la tuai# , & la 
conduit vers l’endroit retiré , où 
jé toit le Miniftre , orné de fes ha- 
bits façcrdotaux, Ils s’approchè- 
rent, & la bénédiction nuptiale leuf 
étant.donnée , Romés embrafta Ju- 
liette comme fa chereépoufe. Une 
put avoir.pour lors grande conver- 
sion avec elle : la crainte qu’ils 
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a voient qu’on ne s’apperçût de 
quclq uchofc, les obligea de fc fé- 
parcr > & auparavant Komés dit à 
Juliette qu’il fe rendroit ce mê- 
me 'foi r au bas de fa fenêtre, avec 
une échelle de corde , & quepar ce 
moyen il eftreroit dans fa cham- 
bre» oùilspourroient à loifir con- 
férer de lemsaifaires. 

Jamais journée ne fembla plus 
longue à ces deux Amans : Chaque 
inftant leur paroifioit un tems con» 
lîdérablc-: Cent fois ils acc.uferent 
le Soleil d’être trop long dans la 
courfe , & ils croyoient ne devoir 
jamais voir la fin du jour. La nuit 
vint cependant , & l’heure tant dé- 
firée arriva. Romés qui l’attcndoit 
avec la derniere impatience» par- 
tit auilîtôt , & fc rendit au bas de 
la fenêtre. .11 vit Juliette qui étoit 
au haut , il lui jetta l’échelle de 
corde , qu’elle drefla } de forte qu'il 
entra dans la chambre » fans aucun 
jdanger. 

On 
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On ne fçauroit s’imaginer quel- 
le fut la joye de ces deux.Amans » 
de fe voir ainfî rcünis , après tant 
dê peines & d’inquiétudes. Ils de- 
meurèrent lojpg-tcms en extafe , 32 
comme pâmes dans les bras l’un 
de l’autre. La violence de Ipur 
amour les empêcha d’abord de pro- 
férer une feule parole: après cela 
ils fe dirent ce qu’il y a de plus 
eendrer^ 

,, Ah ! monclftr , Romés, s’écria 
,j Juliette, quoi c’eft vous ! Je peux 
aujourd’hui vous témoigner en 
» toute fureté combien je vous ai- 
„me. Que je fuis bien dédomma- 
„ gée des maux que votre abfence 
„ m’a faitfouffrir , parle plaiiir que 
»q.ue j’ai de vous voir ! Ne trou- 
„ blons point notre bonheur , Ma- 
j, dame , lui répondit K ornes , par 
n le fouvenirde nos peines pafîées’, 
M mais fongconsàréglerrtos affai- 
„ res » de telle forte que pcr(jpnne à 
jïl’âvenii nenouSpuiflc chagriner. 

K 
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Il dlloîc entrer dans le .détaiT ^ 
mais la fille de chambre vint leur 
dire qu’il éroit tard v .& qu’il fal- 
lait prendre un peu de repos. Ro- 
més la crut: le jour étant venu, i£ 
quitta fa chere épotffe , &; lui pro- 
mit de ne jamais manquer à venir 
trpus les- deux jours à la même 
Jbcure. 

Pluficurs mois s’écoulèrent dans- 
ces fortes de vifites , & iineman- 
quoicplys à nos deux Amans > pour 
jfeyojr au comble de leur bonheur,, 
qu'une oççafion favorable , de dé- 
couvrir leur mariage» mais la for- 
tuit trop cruelle lit leur refufa', ôc 
leur fir payer avec ufure le P eu ^ c * 
çems qu’eILe avoiç accordé d. leurs - 

je d’Çfçalle ( comme nous- 
Pavons remarqué çi-deflus, ) ; p’a- 
voiç pu fi; bien raccommoder' les» 
Montechçs & les Çapelletsj qu’ili‘ 
rç çonfervaÜ'e.nc toujours une-* 
l^ii.Sehanîo le?, uns- gçijt Ups au»- 
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très. C’étoitun feu caché , dont il 
s’échapoit toujours quelques éfifi- 
celles , & qui n’atcéndoic que la 
‘ moindre ouverture pour faire une 
grande incendie. 

Les chofes étoientdanscet état* 
lor fqu’une troupedcCapel Iets ren- 
contra quelques Monteches au- 
près du vieux Château de V erône. 
Ces Capellets avoieht à leur tête 
un nommé Tibàut» jeune homme 
fier & arrogant', qui fe fioit dans 
fa force & dànsfori adrefle: Voilà 
nos ennemis > dit-il , adrefiant la 
parole â ceux de fa compagn jerven- 
geons nous. Il tien dit pas davan- 
tage y &c fc jette avefi furie fur les 
Monteches. Ceux-là , quoiqu’en 
petit nombre ,prefles parla nécef- 
iité de vaincre ou de mourir» fou- 
tiennent avec une valeur étonnan- 
te les effortsdésCapcllets. On v ienc 
de tous les' quartiers de la ville au 
fié cours dès dçjqx partis. 

fCome's , qui écok pour lors à fis 

Kij 
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promener avec quelques • uns dè' 
les amis , eft inftruic de ce qui fë 
pa fie. Il court auflîrôt à I’cndroic 
qu’on lui amarqué; il arrive, il voit 
la fureur & lanimofité descom- 
ëatcans s'il femet en devoir de les 
fèparer ; il pare une infinité de 
coups qu’ils' le portent.,, Arrêtez,. 
„ leur dit-il , vous avez ailèz donne 
,, à la vengeance. 

Tibauc écoit lâ qui échauflfoit* 
le carnage s 'il reconnoit Romés» 
à fa voix ; il vient à lui les yeux 
tout étincelansr,, Traître s’écria- 
7 , t-il , ‘crois-tir que ta lâcheté 'te- 
,» puHTe mettre à 'couvert' dé nos 
,,coupsj non , non r„ endifant ces- 
•paroles, il lui décharge un grand 
coup- d’épée que Rdmés par fou' 
'adrefîê rend inutile. ' 

Quoiqu’il n ? eùr’ aucun dHTeim 
dèfejfeatrre, excirbeèpendant par* 
ÎSenvie- de venger cette injure , il 
mer l’épée à la main ; il pare , iT 
mrs hotoes*, il prefler 
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&>n ennemi , qui , bielle de plu- 
fieurs coups » commence à ne fe 
battre qu’en retraite renfin il le 
perce àl*‘ gorge &: le fait nager» 
dans fon fang. 

Comme èetoirce jeune étour* 
di qui avoit éthaufle la difpute , Sa 
qui l’entretenoit par fon exemple* • 
aulfi bien que par fes paroles, dès 
qu’on le vit par terre, on ceflades 
deux- cotez , Sa on ne fongeapluï- 
qu’à fe retiten 

• La mort de TiBaut fit grand bruiff- 
dans V-erône ; Car outre que ce* 
jeune homme étoit- de-très ittuf* 
tte famille , fon extrême valeur' 
l’avoir mis dans* un crédit- géné- 
ral , S& la.- Republique lûi déftinoit ' 
un pofte dés plùsbrillansdansfes- 
armées. On procéda fans délai cnn* - 
tre Rome*. Les Capdlets en-dcüil 
furenrporrer lè eorpsdumôrt chefc' 
le Dde d’Efcallé , pour l’exciter = 
là cdmpalRon ' Si- lui demander' 
vengeance.* , 
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Les Monteches de leur côténc 
manquèrent pas de s’y trouver au 
même teins, pour défendre l’accu- 
fé. Ils prouvèrent que s’il avoit tué 
* Tibaut , ce n’avoit été qu’à fon 
corps défendant , & qu’il n’étoic 
venu , lorfque Tibaut lui avoit fait 
mettre l’épée à la main, que dans 
le deflein de féparer les combat- 
tans. Leurs raifons, quoique très- 
plaufiblcs n’eurent aucun effet, & 
celles de leurs adverfaires , toutes 
injuftesqu’ellesétoientjfurentafléz 
fqrtes pour faire condamner l’in- 
fbrtuné Romés à un bannifTement 
perpétuel. 

Juliette depuis la mort de fon 
eoufin- tfavoit fait que pleurer , 
mais lorfqu’elle apprit l’exil de fon* 
«he» épouXjfes larmes s'arrêtèrent** 
elle demeura faifie dé douleur. L»' 
fille qui la fèrvoit crut qii'çlié fç' 
trouvoit maf, &. la monta dans 
«hambre* Juliette s’y lai fia conduit 
re &n? prononcer une feule pàrolcp 
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mais lorfqu’elle y fut entrée » la» 
vûë de là fenêtre qui étoit en par- 
tie câufe de tous fes malheurs ai-- 
gritfa douleur & lui donna la forcer 
de parler. Vous êtes*exilé > Ro- 
» mes ; vous êtes 5 exilé , conunua- 
»t-elle ! Je ne vous verrai donc 
«plus? J’ai donc pprdu pour jamais- 
«l'efperance de pafTer mes jours- 
» avec vous ni n'eft plus en votre 
« pouvoir de faire que vous me 
« foyez attaché ?Mes yeux ne trou- 
» veront plus les vôtres , & là pré- 
« fcnce d’un époux fi cher qui mé' 
« confolôit dans mes peines-, n’eft: 
>» plus un' bien que ie puifle recou- 
» vrer f Ah î c’çn eft trop , s’écria- 
„ t-elle, cemeft trop , mes* maux- 
n fuffiroieno pour faire” plu fie ur»' 
„ mtferablés , j’y fuçcombe. 

Sa fille de chambre ne fçayoic 
<|uc lufrépondrp dans i’impoffibili— 
jté de (ç déterminer àçe quellê de-- 
■ypit d*fc* pour là confolet. Elle lui* 
jçepféfenta cependant: quelle 4?^ 
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Voit fe fèrvir de fa raifon pour fup- 
portcrTon nialhcur.Au refte ,.ajou-' 
ta t’elle , vous nedevez pas' per- 
dre Tempérance de revoir Rom es. 
Il eft riche, iTeft eftimé, il a des 
amis puifiahs, ils oBtiendrbntiiv 
failli blémént ion retour 
„rielas, répondit Jiiriéttè, <|üè 
je dois peu compter fur ce que' 
3 i tu nie dis ! Ignoresàtu ce quépeu-*- 
„ vent fes ennemis J auprèS'du'Dilcf 
a , Mais va , puifque' ttfveux que 
„ j’efpere, anfbririeS-toi de ce qu-’iR 
„ eft' devenu , & fi tu as quelque" 
9, amitié pour moi, tâches de m’en 
„ rapporter des nouvelles mûres. 

Cette fille fortitauflîtôt 7 -dffut ■ 
trouver une perforine qu'elle fçâ- 
voitêtré dés amis intimesde'Ro-* 
mésjelleappmde lui qu’après avoir 
cüeTibaut j il s etoic enfui deVe- 
rônê’ de peur d'être pris. Elle re-- 
tourne aùlîîcôt vers Ùl MaîtrcfTe Ta’ 
larme à ’Tceil , •• &>' forcée par les • 
inftâncéy, elle liii rend compte de: 
£®a meflagç^ Juicuç; 
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Juliette la regarde alors d’Une 
maniéré quiexprimoit bien mieux 
fa douleur, que ne l’auroient pu 
faire toutes fes paroles. 'Elle fur 
long- rems fans parler-j mais en- 
fin rompant fon filencc : „ Vous 
». > m’abandonnez , R ornés , s’écria- 
9, t’elle , & vous joignez à cet 
„ abandon la cruauté de partir 
„ fans me venir voir, &'fans ve- 
„ nir me dire adieu i Vous m’en- 
„ viez cette feule ctonfolation que 
,,je pouvois recevoir dans mon 
,, malheur ! Que vous ai-je donc 
9, fait pour me traiter de la forte? 
,, Vous ai-je été infidelle , Romés, 
„ & ai- je eu des fentimens indignes 
„ de vous ? Vous me refufez pour 
„ votre compagne dans le lieu de 
,, votre exil ! Mais c’eft en vain; 
,, j’irai , Romés , oui j’irai , malgré 
,, votre indifférence , je paierai ma 
,, vie à parcourir toutes les parties 
„ du mondé pour vous trouver. 

De fi cruelles réflexions ne lui 
Part. II. v I*- 
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laifloient plus l’ulagc de la raifbp. 
La moindre des infortunes donc 
elle fut accablée dans ce jour , eut 
• été capable de lui caufer une dou- 
leur mortelle. Ce grand nombre 
<le malheurs lui mettoient de 1 e- 
garement dans l’e.fprit , &c alté- 
rèrent tellement fa fanté, quen 
peu de tems elle devint mécon- 
jjoiflablt* 

Sa mere qui l’aimoit tendre- 
ment , U qui craignoit poür fa 
vie , e'toic extrêmement affligée de 
la voir dans un û trille état. Elle 
dit tout ce quelle put pour la con- 
soler 5 elle lui dit qu’il étoit tems 
de mettre fin a fa douleur , que 
des la mes quelle verfoit étoient 
inutiles, & qu’elles ne, fetoient cer- 
tainement pas revivre fon çoufin. 

„ Ah ! Madame , lui répliqua 
. Juliette, laiïlez pleurer upc nii- 
/erable , qui en a bien plus de fu- 
,, jet que vous ne croyez . <f Cette 
répofli’e furprit fort 1* mere, qui 
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|>enfoit que Çt fille ne pleuroitque 
la mort tragique de Tibaut , &lui 
cn fit foupçonncr une autre caufe, 
quelle crut lire dans fes yeux. Elle 
fut auflïtôt trouver Dom Antonio 
fon mari , à qui elle fit entendre 
que la douleur de fa fille ne pror 
venoitquc du dépit de fe voir fans 

• Amant , tandis que toutes les filles 
de fon âge étoient déjà mariées , 
& lui perfuada delà tirer de mi- 
fere par un prompt accompliflç. 
iiient de fes defirs. 

Dom Antonio n’eut pas plutôt 
déclaré qu’il voüloit marier fa fille, 
qu’on vit fe préfenter plufieurs par- 
tis confidcrablesj mais un entr’au- 
tres qu’il choifit , &’dont l’allian- 
ce lui parut plus avantageufe. C’é- 
toit Paris Comte de Londroné, 
jeune homme qui ne voyoit rien 
dans tout Verône qu’on lui put 
comparer. 

La mere courut auflïtôt avertir 

* Juliette de tout ce qui fe pafloit 

Lij 
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.croyant lui aller caufèr une grande 
joye; mais c’étoit dire&emént ce 
qu’elle craignoit, & elle eût mieux 
aimé choifir la mort que d’époufer 
le Comte de Londroné. Elle fut fi 
frappée de ce qu’elle venoit d’ap- 
prendre , .qu’elle ne put répondre 
un feul mot j mais fa inere prit fon 
filence en bonne part , & l'attri- 
bua à l’excès de la joye , & à .l'a? 
grcable furprife que lui caufoit cet* 
te nouvelle. 

Lprfque Juliette vit fa mere for- 
. tie , & qu’elle éùt fait attention 
aux nouveaux malheurs qui la me- 
naçoicnt , elle s’abandonna toute 
entière à fon defefpoir. Cent fois 
elle fit le deflèin d’ufer de violence 
contre elle - même , & de fe dé- 
livrer des peines • qu’elle rcffen- 
tpit , par une prompte mort ; ce- 
pendant, comme elle ne pouvoit 
s’imaginer que Rqmés l’eût pu- 
bliée, & qu’elle artendoit tous les 
jours de fes nouvelles , elle gagnq, * 
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fur Ton efpritdc différer cetre cruel- 
le exécution. 

Romés j malgré toute la préci- 
pitation avec laquelle il étoit par- 
ti , n’avoit pas manqué de confier 
la continuation , & même I’ac- 
croiflement de fes feux pour Ju- 
liette à un de fes domeftiques, fur 
qui il comptoit comme fur lui- mê- 
me j il l’a voit exprefîement char- 
gé d’en faire les proteilacions à 
cette Demoifelle , 8c de l’aflurer 
que rien ne feroit jamais capable 
de les féparer , &: qu’il lui feroic 
toujours unide cœur & d’efprit. 

Mais ce garçon , qui ne connoit 
{ bit perfonne, par l'organe de la- 
quelle il pût en fûreté rapporter 
ces chofes à Juliette, tenta inuti- 
lement de le faire par lui-même. 
Elle étoir deyenuë invifible depuis 
quelques jours , jufques-là qu’elle 
ne fortoit plus de fa chambre , 8c 
ne fe montroit pas même à fa 
iatnille.Là dans les douces 8c cruef- 

Lifj 
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les alternatives de l’efperance & j 
du defefpoir , elle pafîoit d’agréa- | 
blés 8c trilles momens. Tantôt elle 
s’imaginoic voir fon cher Romés r 
le ferrer dans fes bras , 8c lui dire 
tout ce que l’amour & la fidelité 
peuvent infpirqr de plus tendre & 
de plus charmant ; alors la fe'verité 
fe répandoit fur fon vifage abba- 
tu i les grâces &: les charmes delà 
beauté, que la trillelîé enavoicnr 
bannies , y rcvenoient prendre 
leur place avec plus d’éclat qu’au- 
paravant ; l’amour ranimoit fes 
yeux mourans , 8c tout fon corps . 
fembloit reprendre une nouvelle 
force 8c une nouvelle vigueur ; 
tantôt revenant comme d’un pro- 
fond fommeiljÔc envifagéant tou- 
tes les chimères que fe forgeoit 
fon imagitation échauffée , elle re- 
tomboit dans fon premier état. 

La douleur de fe voir en un 
moment privée de ce cher époux 
qu’elle erbyoit polfeder j la crainte 
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<? en être féparée pour jamais ; l’in- 
quiétude de fa fant-é & de fa vie 
même , au milieu dé tant de dan- 
gers qui l’environnoient , faifoit 
une terrible révolution dans fes 
cfprits , & changeoit fes yeux en 
une fource de larmes. Tantôt pré- 
sageant , pour ainlî dire , ce qui lui 
dcvoit arriver, & croyant qu’on 
la forçoit déjà de donner la main 
au Comte de Londroné , la feule 
penfée de s’y Voir unie lui faifoit 
paroître ce fujet de fa haine fous 
les couleurs les plus affreufes , & 

, l’horreur dentelle étoit frappée la 
faifoit frémir , & lui glaçoit le fang 
dans les veines. 

Ces atteintes 11 cruel les 11 dou- 
loureufes , ne pouvoient avoir un 
long cours > il y falloir un prompt 
remede , auffi la rigueur de Dont 
Antonio détermina Juliette à pren- 
dre celui qu’elle avoir déjà concer- . 
té. Il ne la voyoit plus paroître $ 

& furpris de ce qu’elle s^étoitfait 

Liüj 
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pour ainfi dire , une - prifon de la 
chambre , il -l’envoya chercher 
pour en fçavoir la caufe : elle 
obéit. ' * • 

Mais que fa lurprife augmenta 
lorsqu’il l’eut vûë i ce n’étoit plus 
cet air riant, cet ajuftement pro- 
pre , ces carefles avec lefquelles 
elle avoit coutume de l’approcher \ 
c’étoit au contraire un morne fi- 
lence , une pofture déconcertée , 
des habits négligés , marque trop 
évidmte de la grandeur de la 
trifteflc. 

,, Quor donc , ma .fille > s> écria- , 
» t-il , quel eft cet appareil lu- 
«gubre ï Pourquoi cette altéra- 
» tion î Que. veut dire ce chagrin 
» où vous êtes plongée ï Se roi c- 
» ce le choix du mari que j’ai fait 
« pour vous qui le cauferoit ? Quofil 
•» la noblelle , la bonne mine , les 
» grands biens & le rang que tient 
» dans le monde le Comte de Lon- 
•« droné,tie fervirqient-ils qu’à vous 
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» îe rendre moins aimable ? Et ce 
»qui fît toujours la joye des per- 
sonnes de votre fexe > feroit-il la 
„.caufe de vos allarmes? Mais quoi 
,, vous ne dites rien ! Parlez» je 
9i vous le commande , ne me celez 

pas plus long-tems le fujet de vo- 
„ tre douleur. 

Juliette ne put r-efifterà des-or* 
dres fi prefïans la fidelité qu elle 

avoit jurée à Romés , l’empêcha de 
rien déguifer.Elle lui répondit donc 
qu’elle n’avoit aucune inclination 
pour le Comte de Londroné; qu- 
elle ne confentiroit jamais à l’é— 
poufer , & qu’elle fe porteroit plu- 
tôt aux extrémitez les plus cruelles. 

Cette réponfe toute forte & tou- 
te J>ofitive qu’elle étoit, n’eut au- 
cun pouvoir fui l’efprit de Dom 
^ntonio î la paroiequ’d avoit don- 
née » l’ambition de voir fa famille 
üluftrée, par une fi noble alliance, 
& l’intérêt qu’il avoit de' mettre 
une perfônne fi puiflante dans fou 
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parti , l’emportèrent fur la ten- 
drefle paternelle , & ne lui per- 
mirent pas de changer dedeflein. 
Il quitta Juliette allez btufque- 
ment , en lui difant qu’il ne lui 
foiflbit que quatre jours pourfe ré-/ 
foudre , & qu’âprès ce tems il fçau* 
roit bon gré , malgré, 1-obliger à 
faire ce qu’il demandoit d’elle. 

Juliette' n’eut aucune peine à 
fe réfoudre fur le parti qu’elle avoit 
à prendre ; elle tint parole à fon 
pere ; car lbrfqu’après lé court ef. 
pace qu'il lui avoir donné pour 
•penfer à elle, il eut fait faire tous 
les préparatifs des noces , elle fe re- 
tira dansfà chambre comme pour 
fe coucher , & prit un poifon très- 
fubtil , dont elle avoit eu foi» de ’ 
fe munir. 

L’aube du jour commençoit à 
paroître, lorfque la fille de cham- 
bre impatiente de voirque fa Maî- 
frefle ne fe levoit point > alla pour 
Ja réveiller j elle lappella plufieurs 

t 
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fois par fon nom , &luidit qu’il 
ctoit tard, & que le Comte deXon- 
droné'Pàttendoit, il y avoit déjà 
long-tems ; maiseHe n’eut aucune 
réponfe; elle s’approcha plus près- 
du lit penfant qu’elle dormoit ,, 
elle fe mit à écouter , mais elle" 
n’entendk aucun bruit ; elle eue 
alors quelque prefTentiment de fon 
malheur ,& tira brufquement lefr 
rideaux du lit. Elle y vit Juliette 
pâle, fans poux & fans mouvement» 
Elle appelle au fecours , & fait tout 
rétentir dç fes cris. 

Le pere & la mere de Juliette J 
& tous ceux qui dévoient aflifter 
à la cérémonie du mariage éton- 
nés , montèrent au bruit que fai- 
foit cette fille -, on lui demande là 
caufe de fa douleur , elfe ne peur 
la dire , mais elle montre le lit ; on 
y va , & l’on trouve Juliette avec 
tous les fymptômes de la mort. 

Alors ce ne fut plus dans toute 
la maifon que plaintes & quejjé* 

V. 
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miflemens „ Infortunée, s’écrioit la 
» mere , faut-il que ma fille me foit 
* enlevée , dans le .tcms même 
•> qu’elle al lois faire toute ma joyc 
» & toute ma eonfolation ? Ah , Ju- 
liette, ma chere fille!. Je ne te 
» reverrai donc plu9 ! Je ferai pour 
» jamais privée de ta préfence i 
« Tu es morte , ma chere fille ! 
« Ah! mort, mort cruelle ! pour- 
« quoi m’épargnes-tUjquând tu n’è-* 
» pargnes pas ce que j’avois déplus 
cher au monde ? 

Le pere d’un autre coté ne pou- 
voir ni parler, ni pleurer > l’excès 
de fa douleur lui retiroit tout fcnti- 
ment , &: il regardoit le lit avec des 
yeux qui n’avoicnt plqs de mouve- 
ment. Le Comte de Londroné 
étoit tombé évanoui , & tout ce 
qu’on faifoit pour le faire revenir 
ctoit inutile. Enfin tous étoient 
dans une confternation qu’on ne 
fçauroit exprimer.- 

On fit venir les Médecins les 

j - — y 

$ 
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plus experts; ils dirent qu’elle étoit 
morte, & qu’elle setoit empoi- 
fonnée. A ces paroles les cris re- 
doublèrent , & fe firent entendre 
dans tout le voifinage d’une ma- 
niéré fi douloureufe, que des cœurs 
de fer en auroient été attendris. 
Ce jour- làfut un jour de deuil pour 
toute la ville, & à voir la triftefle 
des habitans , on eût crû que la Ré- 
publique avoit fait q elque perte 
confiderable. 

On ne fongea plus bientôt qu a 
renfevelir ) & à changer en ciprès les 
myrthes qui dévoient fervir à fes 
noces. Le fervitcur que Romés 
avoit laiiïe à Verône , & qu’il avoit 
fait dépofitaire de fes amours, af- 
lifta aux funérailles de cette De- 
moifeile , & prit auiïïtôt après la 
pofte pour aller en avertir fon Maî- 
tre. Romés l’apperçut de fon jar- 
din, où il fe promenoit ; il courut 
à lui , & lui demanda avec em» 
prefl’emenpçe qu’etoit devenue Ju, 
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îietce , car il était infenfible pouf 
tout ce qui ne la tegardoit pas. 
i*» Ah 1 Monfieur, lui répondit Ton 
•» dorneltique , vous ne le fçaurez 
« que par mes larmes. 

Romés ne comprit que trop ce 
que cela vouloir dire. „ C’en eft 
•» trop , s’écria-t’il , c’en eft trop , 
•®chere Juliette ! Je ne méritois 
» pas un tel factifice; mais allons , 
»» je vais fuivre votre exemple , & 
»» c’eft fur votre tombeau que je 
««veux faire voir à Verône & à 
» tout l’univers , cequepeuvent fut 
«deux cœurs l’amour & la fidelité. 
Il prend auftitôt le chemin de Vé- 
rone, & marche droit au lieu de la 
fépulture de fa chere époufe. A la 
vûe d*un fi trifte fpedacle les 
larmes redoublent , fa douleur 
augmente; il lui femble voir Ju- 
liette qui l’appelle ; il fent un nou- 
veau defir de fe joindre à elle i il 
prend fon épée , & s’en perce le 
cœur. 
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TRAIT DE CRUAUTE'. 



P Erso nne n’ignore les fuites 
funeftes de cette fameufe pri- 
fe de Conflantinople par Maho- 
met II. Jamais on ne vit de fpe&acle 
plus trille & plus affreux ; Tout na- 
geoit dans le fang. Plus de quaran- 
te mille hommes y périrent. Le 
Vainqueur , fier de fa victoire, ne 
faifoit dillinélion ni de fexe, ni de 
.qualité, ni d’âge. Il tuoit indiffe- 
.remment tous ceux qui avoientle 
malheur de totnberfous fes coups* 
jufqu’aux enfans même.àia mam- 
melle , que leur innocence & les 
cris de leurs meres ne pouvoient 
défendre contre fa rage & fa fu- 
reur. 

Quand le fefidat fut las de tuer,' 
il fe mit à piller & à faire des efcla- 
ves i mais par ordre du Sultan, tous 
les Seigneurs , les Officiers , & tous 
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ceux qui avaient été pris les arme) 
à la main furent livrés aux bour- 
reaux. Iln’échappa àfâ cruautéque 
les jeunes gens des deux fexes les 
mieux faits, qu’il fit conduire. à 
fon Sérail. 

Irene fut de ce nombre. Un Ba- 
cha venoit de la faire efclave , 6t 
furpris de fa rare beauté , il la crut 
digne d'être préfentée au Sultan. 
Elle n ’écoit pour lors âgée que de 
dix-fept ans j mais elle joignoit 
tant de majefté aux grâces de la 
jeuneife , qu’elle pouvoir pafler 
pour un prodige en fait debeauté. 
Mahomet fentitpour elle ,auflkôt 
qu’il la vit, une paifîon qu’il ne put 
dompter. Il s’y laifl’a vaincre, & 
fui vit avec plaifir le penchant qui 
l’entraînoit vers cette belle per- 
fonnc. 

Il pafia plufieurs jours avec elle, 
fans fe lainer voir à aucuns de fes 
MiniftreS j & après-avoir donné les 
ordre? qu’il crue néceflaires pour 

la 
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ta fureté de fa conquête , il partit 
pour Andrinople, où. il fixa le fé- 
jour de la jeune Grecque. De quel- . 
que côté qu’il tournât fes pas , fou- 
vent au milieu des plus importan- 
tes expéditions il en laifloic la con- 
duite à fes Généraux , & revenoit 
avec empreflement auprès d’Irene. 
Ge n’étoit plus ce Mahomet qui 
avoit fait paroître tant d’amour 
pour la gloire, tant d’envie de fufr- 
jugucr l’Italie 1 &c d'aller à Rome 
fc faire couronner Empereur d’O- 
rient & d’Occident. C’étoit un 
Amant qui fe laiflfoit conduire à 
l'amour, ôequi facrifioit au plaifir 
d’être auprès de fa Maître fie,. ce- 
lui de remporter des vicaires. 

Le foldat, accoutumé au butin 
qu’il faifoit à fa fuite , commen- 
ça à murmurer de ce changement. 
Ces murmures devinrent conta- 
gieux 5 les efprits s’aigrirent -, on 
éclata bientôt en plaintes & en ma- 
'lédiéHons. Les Janififaires qui font 

. • M 
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le principal corps de la milice, dï- 
foient hautement qu’ils ne vou- 
loient point fouffrir un tel Empe- 
reur , qu’il falloit en élire un au- 
tre, qui pût toujours être à leur tê- 
te, & partager avec eux les fati- 
gues & les périls de la- guerre. Ils 
avoient même déjà forméune cons- 
piration , & elle étoit prête à écla- 
ter , lorfque Muftapha craignant 
pour fon Maître , & ne cônfultant 
que la fidélité qu’il lui devoit , fe 
îifqua au péril de fa vie à lui en 
parler. 

* V ous avez tout à craindre , Sci- 
«gneur, lui dit-il, fivousnechan- 
» gez de conduite. Vos troupes vous 
«•redemandent à leur tête. Elles 
•» veulent /ous votre conduite exé- 
•» cùter ces grands projets, que vous 
••avez faits pour l’honneur Otro- 
» man : Si vous leur re/ufez cette fa- 
»tisfaûion , vous devez appréhefl- 
» der qu’-elles ne fe révoltent. 

Le Sultan fut long-tems fans rë- 
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pondre. II changea plusieurs fois 
de couleur i II paroiffoit comme un 
homme combattu de differentes 
paillons y & qui médite à laquelle 
il doit céder. 

Muftapha , qui voyoit les divers 
change me ns qui arrivoient fur fon 
* vifage en prit mauvaife augure. Il 
ne douta point qu'il n’eût ofFenfé 
l’cfprit fuperbe de cf Prince cruel * 
& nes’attendoit qu’à une mort cer* 
taine } mais le Sultan reprit un air 
moins févet e , & ordonna à Mufta* 
pha pour toute réponfc , .de faire 
aflembler le lendemain les Bach as, 
& ce qu’il y avoit de croupes pour 
fa garde , & aux environs de la 
ville. 11 pafla enfuite dans l’appar+ 
cernent d’Itene , & relia, avec elle 
jufqu’au lendemain. 

Jamais cettè jeune PrincefTe ne 
lui avoit paru û charmante : Jamais 
«uffi-il ne lui avoir fait de fi tendres 
carefles. Pour donner un nouvel 
éclat à fa beauté, fi cela éroic pof- 
• M i j 
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iible , il exhorta Tes femmes à em- 
ployer toute leur adreffe & tous 
leurs foins à fa pâture. Après qu- 
elle fut en état de paroître en pu- 
blic) il la prit par la main , lacort- 
duifit au milieu de l’armée , & ar-. 
rachant le voilequilui couvroit lc 
vifage , il demanda fierement aux 
Bachas , qui l’cnvironnoient , s’ils 
avoient jamaft vû une beauté plus 
accomplie. 

T ous ces Officiers en bons cour- 
tifans , fe répandirent dans des 
louanges exceffives , & le félicice- 
rênt fur fon bonheur. Pour lors Ma- 
homet prenant d’une main les che- 
veux de la jeune Grecque &de l’au- 
tre tirant fon cimeterre, d’un feul 
coup , en fit tomber la tête à fes 
pieds, & /etournant versles Grands 
de la Porte \ avec des yeux égarés 
& pleins de fureur. Ce fer y leur dit- 
il , quand je veux , fait couper les liens 
de i amour . 
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ZE LIN DE, 

HISTOIRE ORIENTALE^ 

L E Prince? Zélirtde a été aflez re* 
nommé dans l’Hîftoire, tant 
pour fa naifTance que pour fou 
grand courage ; mais fa trifte fin l’a 
fait encore connoître plus que tout 
lerefte; IJ'nâqmtdansrEchiopiejfc 
fut privé de ion pere & de fa nac- 
re prefqn’auffitôt qu’il vit le jour. 
Son pere fut tué à cette fameufe 
bataille qui rendit le' Roy de ce 
*|fays-là vainqueur dés Schytes; Sa 
-ftiere mourut fix mois apresde re- 
gret de la perte de fon mari. Cette 
double p erte obligea le Roy à faire 
élever Zelinde dans fon Palais > 
comm? s’il eût été fon propre fils 5 
-il crucdevoir cette marque de re- 
^onnoiflance aux grands fcrvicej 
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14* L» Nouvelle Mer 
que le Prince fon pere lui avoit ren- 
dus. Le Roy n’avoit qu’une feule 
. fille appellée Zamorre, âgée d’en- 
viron deux ans. Zelinde qui n’en 
avoit qu’un davantage , crut long- 
ten\s êtrefrere de cette Princcflc, 
parce que le Roy avoit un foin 
égal de l’un & de l’autre. Quand 
il vint danS un âge plus avancé, 
on lui fit entendre qu’il n’étoit pas 
ce qu’il s’imaginoit être , mais le 
fujet de celle qu’il regar doit com- 
me fa feeur. Alors Zelinde changea 
cette amitié de frere en des refpe&s 
Très-grands, qui toutefois étoient 
accompagnés d’une extrême ten- 
drefle , & en effet il en devint éper- 
duement amoureux , jufqu’à ltff 
marquer fa pa/lion en nWlle ren- 
contres. Cetoit la coutume des 
Ethiopiens de folemnifcr tous les 
ans avec pompe & magnificence 
la mort de leur dernier Roy , fie 
-d’aller au T emplc préfenter des fà- 
«crifices fur leurs tombeaux. On en 
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fît un pour le grand-pere deZamor- 
re. La Princefle y alla accompa- 
gnée detouslesPrinces & Princefles 
de la Cour , ô£ de toute la nobleffc 
d’Ethiopie. Elle étoic têtue d’une 
robbe blanche, toute femée de per- 
les & de diamans , & pardefïus ce 
vêtement» elle a voit une écharpe 
de crêpe noir qui lui defeendoit un 
peu plus bas que le coude j le tout 
fait d'un tiflu d’or mêlé de noir , 
retrouffé par deflus fon bras » avec 
des agraphes d’or& de rubis. Elle 
tenoit en fa main un vafe d’a- 
gathe enrichi d’or, plein de par- 
fums , qu’elle alloit préfenter en 
facrihce. Elle ôta cette écharpe 
pour envelopper le vafe , & le mit 
fur l'Autel. Après que la ceremo- 
nie fut achevée , tout lemonde (or- 
tie du T emple î il n’y eut que le 
feul Zelinde qui y demeura. Les 
portes étant fermées, & les Prê- 
tres s’étant retirés chez eux , ce 
Prince s’approcha de l’Autel , pris 
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l’écharpe que ia Princefle y avoit 
laifîée,& dit tout haut iPurffante Di- 
vinité qui voyez, le fonds de mon coeur , 
vous êtes témoins que je ne pr en s point 
cette écharpe pour vous faire injure , 
mais feulement pour avoir une conti- 
nuelle mémoire de la Princejje Zamor * 
te. Pendant que je vais combattre les en- 
nemis de fo» Etat , érfoutenir la gloire 
de fa Couronne , cette écharpe donnera 
force a mon bras* Après avoir fait cet- 
te priere, il s’en retourna chez lui. 
Le' Roy avoit donné ordre à toute 
fon armée de fe tenir prête pour 
partir le lendemain. Zelinde qui 
commandoit cette arméeqjartit en 
diligence pour executer les ordres 
du Roy , ion Maître , quand par 
malheur pour lui , le Grand-Prê- 
tre alla dès le matin au Temple, 
& n’y trouvant plus l'écharpe, il 
alla promptement au Palais infor- 
mer le Roy- du vol qui avoir été 
fait. Ce fut un bruit étrange par 
•toute l’Ethiopie , & on tiroir un 
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ttes-méchant augure de cette ac- 
tion. Le Roy envoya lès Gardes de 
tous cotez pour voir fi l’on pour- 
roit trouver l’impie qui avoit fait * 
le vol facré, quand un Minière 

3 ui fervoit au Temple, vint enfin 
ire qu’il avoir vû Zelinde pren- 
dre l’écharpe pendant la nuit, &c 
répéta les mêmes paroles que le 
Prince avoit proférées. Le Grand- 
Prêtre pria le Roy de ne pas bif- 
fer cette aftion impunie , lui fai- 
fant entendre que fon armée ne 
pourroit profperer érant conduire 
par un Chef qui avoit commis une 
n noire a&ion. Quoique le Roy eût 
beaucoup de répugnance à punit 
Zelinde , à caufe des marques de 
courage & de valeur qu’il avoit 
déjà données en plufieurs occa- 
sions , cependant le refpeâ: qu’il 
avoit pour les Dieux , fit oublier 
fes propres interets , & envoya 
un Courier à Zelinde avec ordre 
de fe rendre au plutôt auprès de 
Part . II. N 
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lui. Zelinde se fut pas plutôt ar- 
rivé, qu’cxn le mit encÆ les mains 
.du Grand- Prêtre , parce que c’é- 
* toit lui qui punifloic les crimes qui 
fecommettoient contre les Dieux, 
Il fut condamné à avoir la tête 
tranchée , & l’Arrêt exécuté. La 
PrincefTe Zamorre fut fi touchée 
,iie fa perte, qu’elle en penfa mourir 
de douleur. La reconnoifianceque 
cette genereufe fille eut de fout 
amour , l’engagea à lui faire dref» 

. fer un tombeau admirable qui Cs 
voit encore aujourd’hui dans l’E- 
thiopie i & afin que la mémoire de 
ce Prince ne pû t périr , elle fit gra- 
ver fon image fiir quantité de mé- 
dailles d’or & d’airain. 
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LE FAUX MORT, 

U N Cavalier logé fort com- 
modément , & faifant une 
fres-oelle dépenfe * menoit une vie 
des plus agréables avec fes amis. II 
étoit d'une humeur fort en jouée, & 
n’avoitde plus grand plaiiir que de 
faire de ces pièces ingénieufes, qui 
paffent plutôt pour des traits d’ef- 
prit, que pour des injures. Quel» 
ques-uns le condamnoient de fon 
trop d’attachement à plaifanter j 
mais il avoit cela d’eftimable , que 
s’il railloic, il entendoit raillerie » 
& qu’il ne fe fâchoit point qu’on 
fit conrre lui ce qu’il fe divertiflbic 
à faire fouvent contre les autres.Un 
de fes parens y avoir paflè > & com- 
me F affaire dont il s’étoic laiffé ren- 
dre la dupe , avoit fait éclat , ce pa- 
rent lui .avoit hautement déclaré 

Nij 
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qp’il fe diver droit de lui à fan tour, 
£c qu’il en entend roi t parler avant 
.qu’il fût peu. Le défi fut accepté. 
jle-Cavalierfie dut fur les gardes , 
&L continuant toujours à plaifanter, 
M reprocha plusieurs fois àfon pa- 
rent , qu’après l’avoir menace, il 
n’étoit gueres impatient dans fa i 
vengeance. L ’occafion nés* en étoit 
pas encore trouvée favorable. Voi- 
ci celle qui fe ptéfenta quelque 
tems apres. Le Cavalier fie plaignit 
.un jour d’une legere indifpofirion 
devant cinqou dix de fies amis. On 
lui confeilla de prévenir un plus 
grand mal* par quelques remedes 
de précaution. Il crut cet avis , & 
réfiolut de ne voir perfonne le len- 
demain. Son parent fut un de ceux 
qui le portèrent à fionger à lui. Ce 
jour de retraite facilitok le fuccès 
de ce qu’il avoir prémédité. Le jour 
fuivant, ce parent alla chez un 
Crieur fur le midi , fuppofa que le 
£av*lier étpic mort le matin 4V 



Digitized by Google 




des Htftolfes. 1*49* 

poplexic, &lui donna un mémoire 
de Tes qualitez>de fa demeure •& de 
fa Paroiflfe , avec ordre de faire im- 
primer quatre cens- billets d ; enter- 
rement,qu’Henverroit lefoir à toi» 
fcs amis , dont il luilaffla la lifte. Il 
fortit en le priant d’avoir foin qu’on 
vint tendre le lendemain le defl'ous 
de la porte du prétendu mort,ajoit- 
tant qu’il nè ralloit point de ten- 
ture dans l’Eglife, plarce qu’on vou- 
Joit faire l’enterrement fans aucun 
éclat. Le Grieut qui te fit payer 
comptant , prit charge de tout. Les 
billets furent portez , &ne furpri- 
rent pas moins ,> qu’ils affligèrent 
ceux qui les reçûrenr. Le Cavalier 
étoit eftime',&: une iiprompt<jmort 
dans une affez grande jeunefle , 
toucha les * moins fujets àfe chagri- 
ner > mais perfonne ne le regretta 
tant qu’un Abbé , qui depuis long- 
temps avoit lié avec lui une ami- 
tié trèsétroite. Il l’avoit vu le jour 
precedent , lui avoit confeillé y 

N iij. 
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comme les autrcs,de fe précaution- 
ner par quelques remedes , & tom- 
ba le foir dans un e'ronnement in- 
concevable, quand rentrant che2 
luijon liri donna le billet d'enter- 
rement. Il déplora la trifte condi- 
tion des hommes, qui ne Ce peu- 
vent jamais répondre d’un Tcul 
moment > parla des belles qu&li- 
tez , du Cavalier, de l'onion qu'ils 
avoient enfemble , & finit fes la- 
mentations , en difant qu’itfe tcout- 
veroit bien embaraiïé^’iLétojf per- 
mis aux morts de revenir , parce 
qu’ils s’étoient promis un jour en 
riant, que le premier des deuxqt» 
mourroit, donneroit de fes nou- 
vellcsâ fon 'ami. Cependant le Ca- 
valier avoir paffé tout le jour chez 
lui. Les remedes ï’ avoient foulage , 
& comme il s’étoit endormi d’af- 
fet bonne heure , il fe leva le len* 
demain de fort grand matin.' Son 
premier foin fut d’aller rendre vi- 
iite à fon cher Abbé. Il trouva la, 
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fiorte 3e la rue ouverte , & la fa* 
miliarité qu’il avoir dans cette mai? 
Ion lui donnant droit de monter 
fans être conduit, il encra dans la- 
chambre ou l'Abbé ceuchoit , s’ap*- 
j rocba du lit, tira le rideau avec 
fracas , &ti£tia en le tirant, qu’if 
étoit honteux de dormir fi tard* 
Ge bruit éveilla l’Abbé, flavoiteiï 
ce prétendu mort toute la nuit 
dans la tête , & le voyant devant 
ftii à fon réveil , il ne douta point 
que ce ne fût fon fantôme qui ve- . 
Boit lui rendre compte de l’état ou 
fi fe trouvoic. La, frayeur le prit. II. 
fit plufieurs cris, & perdit l’ufage 
de ta parole. Le Cavalier qui nç 
comprenoic rien à cet accident , 
courut au degré, appellafçsgens, 
& fut fort furpris de les entende? ' 
crier à leur tour fi-tôc qu’ilji eu- 
rent jette les yeux fur lui , .fans 
qu’aucuu d’eux l’ofât approcher. 

Ï1 leur demanda tant de fois ce qui 
lies rçodoit fi interdits , qu’à la fin 

N iiij 
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il y en eut un qui l e harzarda de Ara 
jpôrcà lui demander, s’il étoitvrai 
qu’il ne fût point mbrr. Il comprit 
par-là qu’bn avait lemé quelque • 
méchante nouvelle de lui , mais il 
ignoroic fur quel fondement , & il 
n’etoir pas - rems de s’e# éclaircir. 

!Le mal de l’Abbé prefloit. On le 
fccourut. Il ouvrit les yeux , & 
voyant ce qu’il avoir pris pour un 
fantôme , agir à l’ordinaire, au mi- 
lieu de tousfes gens, il commença 
de feraflurer. Il futqueftion d’api 
profondir l’avanture.On apporta le 
billet d’enterremenr. Le Cavalier 
rit de fe trouver mortdans le tems 
qu’il étoit le plus difpofé à vivre , 

& après avoir inutilement raifom- 
né lur ce qu’il voyoit , il s’imagina 
qu’on enterroit quelqu’un de fon 
nom, qui avoir donné lieu à cette 
méprife. C’étoit pourtanrquelque 
chofe dallez difficile à conccvoit', 
que les qualitez , la ruë & la Pa- 
rodie , fe trouvaient les mimes. 

• 
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pour deux perfonnes ; mais enfin 
il étoic rrès-afluré 'qu’il fè portoit 
bien , &cetre aflurancelui fervoit 
d’une grande confolation contre 
Fe billet. Il fortit , & toutes les per- 
fbnnes de fa connoiflance qu’il retr- 
controit venant l’embraffer, & lui 
demandant avec furprifequi étoit 
Hmpertrnent mort qui y étoit avifé 
de prendre fon nom pour les afflû 
ger,il fe confirma dans la première 
penfée qu’il avoir eue. Ce qu’il y 
eut de plaifanr, c’eft qu’étant chez 
Rii, il trouva là fervante qui lui 
ouvrit en grande colcre. Un hom- 
me envoyé par le Crieur, étoit en~ 
tré’en quelque façon malgré ellc*.- 
H a voit planté une échelle fous la 
porte , & tenant le bout d’une pièce 
de drap noir, il vouloit commcn» 
cer à tendre , comme il lui avoit 
été ordonné. La fervante s’y op* 
pofoit de toute fa force, & lui ar- 
rachoit le drap * en lui demandant- 
s’il étoit fol. L’autre s’étoit cou* 
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sente de lui jetter un billet d'en- 
terrement , afin qu’elle vît pour 
qui la cérémonie fc faifoit. Ce bil- 
let étoit inutile pour la fervante v 
qui n’avoit jamais appris à lire: 
Sur cette concertation arriva le Ca- 
valier. L’homme du Crieurs’adref- 
fa à lui pour fe plaindre qu’on lui 
faifoit perdre du tems , & que 
l’heure du convoi arriyeroit tout- 
à-coup. Le Cavalier qui vit que 
c’ctoitfa porte qu’on envoyoit teiv 
dre , commença à s’appcrcevoir 
de la pièce. Il n’en marqua* rien à? 
l’envoyé du Crieur , il lui dit qu’il 
n’avoit qu’à travailler, & le pria 
feûlement de tenir la porte fermée» 
jafqu’à ce que fon Maître vint lut- 
même donner ordre au refte. Ce- 
pendant , comme il n’avoit point 
à douter qu’il n’eût quelques amis 
jaflcz charitables pour lui vouloir 
tendre les derniers devoirs , il laifTa< 
un Portier pour les envoyer tous* 
dans la Me afin de les recevoir 
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en mort d’importance, & qui fça- 
voic vivre, il y fit porter un pâté 
de lièvre , quelques jambons, & 
force bouteilles de vin. On ôta 
en même - îcms le jour des fenê- 
tres, & la /allé ne demeura éclai- 
rée que par des flambeaux. La 
lueur n’en étoit pas afTez forte pour 
kifler voir tout- â- coup la table 
couverte , nr le vifage du Cavalier, 
qui en prétendôit faire les hon- 
neurs. Ain/i trois des plus zélés 
, étant venus d’abord de compagnie, 
entrèrent dans cette falle, comme 
dans un lieu lugubre, où il n’y avoit 
qu’à foupirer. Jugez de la furprife 
qu’ils eurent, quand le Cavalier s’a- 
vançant vers eux, leur dit fort pi- 
teufement qu’ils voyoient un pàu* 
•vre mort , qui ne pouvoir fe réfou- 
dre à s’aller confiner pour toujours 
dans l’autre monde, fans avoir pris 
congé d’eqx , le verre à la main. Us 
leconnurent plutôt fa voix, qu’ils 
ne difUnguerent fon vifage. Les lu* 
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miercy étant toutes fur la cherrri*. 
Aée 7 on les en tifri auilitôt pour le* 
mettre fut la 1 table > où- ils ne fça- 
Voient que penfer , de voir un pâ- 
té qui les artendoit. Ils auroient 
pris le prétendu mort pour un fan- 
tôme, s’ils ne lui eunent va- faire 



toutes les adions d’un vivant. Il 
mit le couteau danslepâté, en cou* 
pa des- tranches , demanda du vin* 
but à la fanté de fes amis , & les 
pria de fe réjourr. Ses* amis le re- 
gardèrent d’abord fans lui répon- 
dre; mais enfin ils burent & mam 
gerènt comme le mort. Il leur dit 



de là maniéré du monde la plus 
plaifante , que la cérémonie de fon 



enterrement ne preflok pas , qu'il 
én reculcroit l’heure /autant qu’ils 
voudroient, & qu’ayant pnovifion 
de bon vin , il feroit ravi qu’ils en 
voulurent boire jufqu’au foir. Ils 
lui demandèrent ce quefignifioient 
fës billetsdiftribués, & IcdclFusde 
importe tendue de noir. Il leur pro* 
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Æefta qu’il n’en fçavoit rien , & qu’il 
attendait lcCcieur pour s’en éclair* 
cir. Autres amis , & nouvelle co- 
médie. Le rang des perfonnes qui 
entroient , réglait le .compliment 
qui leur étoit fttit par le-Cavalier t 
êc la furptifc de trouver un mort 
de fi bonne humeur , fc tcrminoit 
chaque fois à prendre un verre , SC 
& à rire avec lui de ce qu’on l’cn- 
terroit fans qu’il en fçût rien. Enfin 
an vint dire que le Crieur arrivait* 
On le fit entrer comme les autres* 
J1 éto.it en habit de fonâion , 
& ne Gonnoiflant point le Cava- 
lier , il ne pouvoit cacher fon éton- 
nement de voir tant de réjouiflan- 
çe chez un mort* C’eft ce qui lui 
«toit nouveau. Il vouloit fortir, de 
pn avoit peine à lui faircentendrc 
raifon fur une rafade qu’on lui pré* 
fentoit, quand le Cavalier lui dit 
que k fatigue d’aider à faire défi- 
tendre un .corps , dpmandoit des 
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forces» & qu’il lui confeilloit defe t 
fervir de J’occafion. Le Crieur qu’- 
on mit dans la néceflité de demeu- 
rer,s’humanifa , puifqu’on le vou- 
loir^ furpris de voir tant de gaye- 
té dans une fi lugubre rencontre , 
il demanda quel homme étoit dé- 
funt, qu’on témoignoit regretter fi 
peu. Le Cavalier fut promt à ré- 
pondre, & dit que c’étoit uq bon 
Vivant, qui ayant promisàfes amis 
de les régaler , même après fa mort 
s’il le pouvoir , faifoit fes efforts 
' pour ne leur pas manquer de pa- 
role.Certe réponfe n’éclaircit point 
le Crieur , qui preffé de dire par 
quel ordre il avoit fait diftribuer 
les billets , fit le portrait de celui 
qui lui avoit parlé le jour précé- 
dent, ajoûtant qu’il ne pouvoir en 
dire le nom ; mais qu’il lui étoit 
fort connu de vifage , & qu’après 
lui avoir donné le mémoire d’un 
Cavalier mort fiibitement , il s’é- 
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toit repofé des billets & de la ten- 
ture fur les foins. Ce fut-là le dé- 
nouement de la pièce. Le Cava- 
lier reconnut fon parent à cette 
peinture, & s’étant faitapporter du 
papier , il lui e'crivit ce billet. 

1 fje mourus hier au matin d'apoplexie , 
& on m'enterre aujourd’hui , comme vous 
fçavet.. Je ferais fâché de vous en dédire i 
mais j’ai une amitié fi tendre pour vous , 
qu'il m’efi impojfible de confentir à être en- 
terré , fi je n’ai la joye de nous embrajfer 
Auparavant. Je vous attends , le verre a la 
main : yenet.fur l’heure , fi vous ne vou- 
lei. chagriner quantité d'honnêtes gens qui 
s'impatientent de voir retarder F heure du 
convoi* 

La leéturequi fut faite de ce billet, 
réjouit fort toute l’aiTemblée. On 
détrompa le Crieur , qui avoit déjà 
commencéàouvrir lesyeux. Quoi- 
qu’on Peut payé , il fe plaignit de 
ce quon l’avoit pris pour dupe. Le 
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Cavalier demanda quelle fatisfae^ 
cion il vouloic qu’iLiui en fîc , & s’il 
précendoic qu’il maurûc exprès 
pour lui faire avoir le plaifir de 
Üenterrer. L’auteur de la pièce aie 
s’étant pas trouvé chez lui , on y 
Jaifla le billet , & le Cavalier paiTa 
le relie du jour à fe divertir avec les 
*mis. 







LES 
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LES POIS VE RDS. 



U N Amant voulant envoyer 
quelque chofe de nouveau à 
fa MaîtrefTe, chercha desPôisverds 
aux environs de Paris. On n’y en 
avoit point encore apporte' > & la 
rareté fut caufe , qu’en ayant trou^- 
vé quatre litrons, ils lui coûtèrent 
fix loüis le litron. C ? étoit l’unique 
préfent confidérable qu’il lui pût 
faire y fans s’cxpofer au refus. La 
Belle étoit ficre, & il s’imagina bien- 
qu’elle n’auroit rien accepté d’une 
autre efpéce. Je ne vous puis dire 
fileGaValiet» donna ordre qu’elle 
fut inftruire deee que lui coûtoient 
les Pois , ou file hazard fcul s’en- 
mêla ; mais enfin elle e'roit a ulfi fça- 
vante que l’jAcheteur , quand on lui 
apporta le préfent. Il fut reçu ; & 
tomme elle étoit plus coquette que 
friande , elle ne pue s’empêcher de 
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dire qu’il falloit être peu fage pour 
employer tant d’argent à fi peu de 
chofe. La mere qui étoit naturelle- 
ment avare, la voyant dans ce fen- 
tinient , lui propofa de vendre les 
Pois. La fille n’eut pas de peine à 
y confentir : Elle avoit du bien j 
mais un peu embarrafl'é de procès, 
& l’argent desPois lui pouvoir four- 
nir beaucoup de petits ajuftemens 
qui lui manquoient. Elle avoit au- 
près d’elle tout à propos une de ces 
amies de condition moyenne, qui 
ne fe font point une affaire de trafi- 
quer de tout ce qui peut tomber en 
commerce. L’amie alla auflitôt aux 
Halles trouver une femme de fa 
connoiffance , qui fournifloit la 
plupart des Maîtres d’Hôtcl des 
.grandes maifons. On n’y avoit 
point encore vû de Pois, comme 
je vous l’ai déjà dit; &. elle fçut de 
cette femme que le Pourvoyeur 
d’un Prince qui donnôit un fore 
grand repas , lui en étoit venu de- 



Digitized by Google 




des Hifloires. 163 
mander; qu’il dévoie repafler pour 
je ne fçai quoi , & que fi elle vou- 
loir l’attendre , elle feroit affaire 
avec lui. L’amie demeura , & pen- 
dant ce tems, la Belle pour qui el- 
le revendoit , reçut vifite d’un fou- 
pirant. Son bien, fa beauté , & fon 
efprit lui en attiroient un affez 
grand nombre , & celui-ci'étoit des 
plus amoureux. La converfation 
roula fur toutes les chofes de la fai- 
fon. On parla de Pois 5 & fur ce que 
la Belle dit là-deflus, ce fécond 
Amant fc perfuada qu’elle avoit en. 
vie d’en manger. Il fortit prefque 
auffirot, & comme fa plus forte paf- 
fion étoit de lui plaire il courge 
aux Halles chercher des Pois verd$. 
On lui dit en plufieurs endroits qu- 
on n’en avoit point encore yu ; Si 
enfin il vint à la femme qui avoir 
parlé du Pourvoyeur. Elle dit qu- 
elle en avoir quatre litrons, mais 
qu’elle attendoit nouvelle d'un 
Prince qui les payeroit largement;. 

Oij 
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L’Amant avoit le cœur pris : 
roit une néceflité pour lui d’être li- 
merai. Il pria , preila , jetta fa bour- 
fe , & trouva qu’on lui faifoit bon 
marché , en ne lui demandant que 
trente louis d’or. L’amie fort en 
joye de l’heureux fuccès de fa né»- 
gociation , porta les trente louis à 
la Belle, qui fut fortfurprife d’ap- 
prendre que l’Amant qui la venoit 
de quitter, avoit acheté des Pois. 
B avoir été connu de la Vendeufe, 
fans qu’il eût fçû à qui il avoit don- 
né fon argent. Ce qu’il y eut de bi- 
zarre en cette rencontre , c’éftque 
la Belle, fort contente de l'argent 
qu’on lui avoit apporté , ne put en- 
tendre le*nom de l’Acheteur (ans 
chagrin. C’etoit celui de tous fés 
Amans qui lui plaifoit davantage. 
Elle raifonna fur la dépenfe quai 
venoit de faire , s’imagina qu’il 
dbnnoit quelque repas à une ri- 
vale , & faifant réflexion fur ce que 
fa vifl.ee avoit été plus courte que 
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«Te coutume , elle ne douta point 
que les apprêts du régal n’en fufi 
fent la caufc;Une Dame de fes intU 
mes amies quifurvint, Pempêcha 
de s’abandonner à tout fôn dépit; 
On tomba fur les faufles ^otefta^ 
tions des Amans. La Belle , que la 
jàloufie farfoit parler, foutinr qu’il 
ne falloit jamais fe fier à aucun î 
&: elle pouflbit cette matière d’u 1 
ne grand e’force , quand die Vit cm 
trer un Laquais de celui qui avoit 
acheté césPois. Il lui envoyoit une 
corbeille qu’il avoir accommodée 
lui-même fore proprement , avec 
des rubans, & qui'paroifl'oitpleii 
ne de fleurs. Elle la fit mettre fur la 
table , dît je ne fçâi quoi au Lai 
quais pour celui qui renvoyoit &è 
penfa qu’ri la vouloir éblouir avec 
un bouquet , tandis qü’it régalbit 
fa rivale. La Dame qui avoit fort 
loué la galanterie du préfènt , s’apf* 
procha de la corbeille, & en tira 
quelques fleurs pour les emporter» 
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Iles Pois parurent , & la Belle con. 
noilfant alors que les fleurs n’a- 
Voienc été miles que pour les cou- 
yrir» ne put s’empêcher de rire, & 
des foupçons que la jaloufle lui a- 
voit fa|fcp rendre, &c de ce qu’on 
avoir acneté d’elle-même de quoi 
lui faire un prélent. La Dame fami- 
lière de tout tems dans cette mai- 
fon , fuccomba à la tentation de 
manger des Pois , & fe pria de fou- 
per. Elle dit qu’elle étoit fort allu- 
rée qu’on n’en avqit point encore 
fervi chez les Princes, & quec’étoit 
une nouveauté , dont elle vouloir 
fe faire honneur dans le monde. Il 
n’y eut pas moyen de la refufer. Des 
quatre litrons on enfervit un, au 
grand regret de la Belle , qui fça- 
chant ce quavoient coûté les Pois, 
voyoit avec ppine que tant d’argent 
fe con fumât à manger. La Dame 
partie, on délibéra de ce qu’on fe- 
roit des trois litrons qui reftoient. 
JLa Belle lès eût volontiers vendus 
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encore une fécondé fois ; mais la 
jrnerc obligée à un Avocat qui avoic 
plaidé pour elle une caufe,cruc l’en- 
gager a l’en tenir quitte, en lui en- 
voyant les Pois. Ils furent portés 
le lendemain au matin à J’Avocatj- 
& s’ils ne firent pas naître de la ja- 
loufic , ils donnèrent au moins lieu 
' à une difpute entre le mari & la 
femme. Celle-ci qui aimoit la bon- 
ne chere,vouloit en régaler fesamis* 
& l’Avocat en difpola malgré elle 
pour un Marquis du bel air, qui 
ayoit follicité quelque chofe pour 
lui à la Cour. Il n’y eut peut -être 
jamais d’incident pareil à celui qui 
arriva. Le préfent avoit été fait à 
l’Avocat avec la corbeille , & une 
partie des fleurs , qui ne couvroient 
pas tout* à-fait les Pois. L’Avocat le 
fit auMarquis de la même fortejSc il 
étoit encore fur fa table , quand ce- 
lui qui l’avoitfait le premier avec 
la corbeille , entra dans la cham- 
bre du Marquispour quelqu’affair 
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re, dont il avoir à l’entretenir. Sbn 
préfent lui fauta aux yeux. Il reçoit- „ 
flut la corbeille', dbnt il avoit noué 
fcs rubans, & fut dans' un dcfef- 
pbit inconcevable, de voir qu’on 
le fut fervide ce qu’il avoit envoyé; 
pour donner des marques de corn 
fîderation à fon rival. Il fortit , al- 
la chez la Belle , & fe contenta dV- 
bord derecevorr avec beaucoup de 
froideur le remerciement qu’cllfe 
lui fit defcs Pois. Mais quand ellè 
dit qu’on les avoit trouvés d’un 
goût admirable, il ne put s’empê- 
cher de lui répondre : que pour par- 
ler jufte j elle devoit attendre que 
le Marquis lui eût fait fçavoirce 
qu’il enpenfoit. La Belle demanda 
l’explication de cette énigme. Elle 
ft.it donnée , & le différend qu 5 elfe 
caufa, fcmbloit n’êtrc pas facile à 
terminer. L’Amant fbutcnoit qu'il 
avoit vû fon propre préfent chez le 
Marquis. La Belle fè trouvoit mor- 
cellement offenfée de ce reproche, 

& 



Digitized by Google 



des Hijloires. 169 

& difoit avec une fierté digne d’d- 
le: que fi elle eftimoitafîez de cer- 
taines gens pour en vouloir accep- 
ter quelque preTent de cette natu- 
re , on la devoit juger incapable 
d’en faire jamais aucun à un hom- 
me. L’Amant demandoitàvoir la 
Corbeille, & on répondit qu’il étoit 
indigne qu’on fongeat à fe juftifièr 
avec lui. Enfin le hazard qui avoic 
donné occafionà la difpute,fitcpn- 
noître qu’ils avoientïous deuxtai- 
fon. Les Pois revinrent pour la troi- 
fiéme fois à la Belle. Le Marquis , à 
qui elle ne déplaifoit pas , aima 
mieux lui en faire préfenjt, que de 
les manger. On les apportadans la 
plus grande chaleur de leur diffé- 
rend , ôçjfi l’Amant fut pleinement 
convaincu que la Belle he les avoic 
point donnés au Marquis, puifquc 
le Marquis les lui envoyoic , elle 
fut convaincue à fon tour par la 
corbeille , que l’Amant avoit vû les 
Pois chez le Marquis. La mere ar- 
F art. II. P 
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riv^ 6c furprife autant que fafitlc, 
de ce qu’on lui faifçit préfenc de 
{on prefeoc elle déclara celui quV 
elleavoit fait à lion Avocat. Op ne 
douta pas qu’il n’eutenvoyé la mê- 
me corbeillp chez le Marquis,parcç 
qu’on les voyoit fort fouvent en- 
semble. La paix fut faite, & les Pois 
qui avoienc déjapuifé de la jalon- 
lie des deux côc.cz , furent mangés 
avec l’Amant favori, que la ruerç 
retint à dîner. 
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MARIAGE D’AVANTURE. 

9 

U Ne fort aimable Dcmoifelle, 
aufli fpirituelle que bien fai. 
te , demeurant à Paria ; après avoir 
pafle Tes premières années en Gaf- 
cogne , actendoic avec plus de nai£ 
Tance que de fortune ce qu’il plai- 
roit au Ciel d’ordonner de fadefti- 
née. Un galant homme , dont le 
bien répondoit à d’autres qualités 
fort eftimables* la vit par rencon- 
tre chez, une Dame, amie commua 
ne de tous les deux. Elle lui parut 
enjouée » pleine de vivacité , d’un 
entretien agréable» & il trouva fur- 
tout que ton accent de Province 
donnoit une grâce mervejlleufe 
aux moindres chofesqu’elle difoit. 
Il la regarda» lui parla , l’écouta ; &C 
le plaiiir qu’il prit à cette première 
entrevue, lui en ayant faitfouhai- 
xcr une fécondé, il ne lui fut pas 
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difficile d’en trouver l’occafion.La 
Belle alloit fouvent chez la Dame 
qu’il connoiffoit. Ils étoient fortis 
fort contens l’un de l’autre * fans 
s’en rien dire; &c’étoit affez pour 
leur faire prendre foin du rendez- 
vous. Trois mois fe pafferent à fe 
voir de cette forte. Ils devinoient , 
& ne fe difoient point la caufe de 
leur fréquente rencontre: Cétoit 
le hazarden apparence , &leur vo- 
lonté en effet. La Belle continuent 
toujours à être enjouée , 4’Àmant 
à lui applaudir j force partie de 
Saint Cloud & d’Opera ; mais ce 
c etoit rien que voir i’Opera te fai- 
re dés promenades àSaint Cloud ; 
grande complaifance, & point de 
déclaration. Cela n’avançoi-r point 
les affaires , êt -la Belle ne fçavoic 
que penfer de fon Amant. Elle a- 
voit beau lui paroître toute aima- 
ble, il étoit charme de fon hu- 
meur, louoit fon accent Gafcon, 
& ne fe hâtoit point de parler Fr an- 
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çois. Enfin l’heureux moment arri- 
va. Ils^étoient tous deux chez leur 
amie : on y lifoit la Gazette d'Hol- 
lande j & elle marquoit entre au- 
tres çhofeS fur l’article de Paris , 
que Monfïeur le** avoit époufé 
Mademoifelle de **. Le joli en-, 
droit , dit alors cetje agréable per- 
fonne, avecfon enjouement ordi- 
naire! Je crois que je ne fèrois point 
fâchée de voir mon nqm dans un 
article pareil à celui-ci. L’Amant 
Commençait à fe laitier vaincre par 
l’étoile. Grande aflfurance de fa 
part, qu’elle n’avoit qu’à lui don- 
ner l’ordre, & qu’elle a'üroitfatis- 
faftion. Mais, ajouta - t - elle, il 
vous en coûterait de l’argent , & 
je ne voudrois pas engager les gens 
à une dépenfe , qui ne tournât 
point à leur avantage. Autre aflu- 
rance, qu'il né tiendrait qu’à elle 
que l’argent fût employé pourlui. 
La Belle le regarda; & de cet ac- 
cent qui avoir accoutumé de le 

P il] 
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charmer : „ Expliquez- vous,fuicfir^ 
» elle , fi vous me parlez pour vous 
«divertir, je vais vous répondre 5 fi 
» c’eft férieufemenr, mon perevous 
» répondra. L’Amant acheva'd’ctrc 
vaincu : il fit la révérence r alla 
trouver le perc r Ia lui demanda r 
fans s’informer de la fuite , drefla 
des articles fort avantageux pour 
ta Belle, & i’époufo quatre Joue» 
après. 
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A V A N T U R E 

D’UN BEL ESPRIT. 

m 

U N de ces beaux Ê'fpritsdeboii 
goût , qui ne font point girin- 
. dés , qui fçavent beaucoup , & qui 
n'affe&ent pas de le faire connoître, 
s’étant un jour trouvé en débauche, 
toute la compagnie but fi bien, que 
le bel Efprit s’en repentit auffi-biea 
que les autres. Le Maître du logis 
le renvoya dans fon carofle , & lt 
Cocher l’ayant arrêté devant fa 
porte, demeura quelque rems fut 
fon fiége , pour lui donner le loifit 
de fortir du caroiïVj & jugeant qu’il 
lui avoir donné plus de tems qu’il 
ne faüoit pour en defccridre , 8t 
n’en ayant toutefois entendu for- 
tir perfonne , fut obligé, malgré la 
parefle qui l’avoit empêché de fai- 
re d’abord fon devoir, de defeen- 

P iiij 
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dre de fon fiqge pour voit s’il y 
a voie encore quelqu’un dans le ca- ] 
rode ? & n’y ayant vu perfonne, il ' 
s’en retourna d’abord chez lui , & 
remit fon carofle fous la remife or- 
dinaire, & fes chevaux dans l’écu- 
rie : *11 fut enfui te ôter les glaces 
du carode , comme il avoit tous les 
loirs accoutumé de faire,&miten 
leur plate des grilles d’ozier , puis 
il fe rut coucher. Le Maître du lo- 
gis étant de robbè , un homme de 

Q ualité , qui avoit un procès qui 
li étoit deladcrsiere conféquen- 
ce , vint le lendemain de grand 
matin chez lui , k dedèîn de l’en- 
tretenir avant qu’il pût donner au- 
dience à perfonne. Comme il paf--, 
fa auprès de 1* çemife , ilentendit 
grand bruit, & il fembloit que l’on 
gratât contre les grilles , d’ozier , 
qui fermoient les portières du ca- 
rode , de peur que les chats n’y en- 
*t,radent. Le Cocher qui entendit 
ce bruit > crut qu’il y en avoir quel- . 
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qu’un d’enferiné dans le carofle * 
ce qui l’obligea de venir en di- 
ligence avec uh bâton,, ne pou- 
vant toutefois deviner par où les 
chats y avoient pu entrer. Le Go>- 
cher qui étoit accouru tout en co- 
lère» eut à peine ouvert la portière, 
qu’il fît un grand cri. L’homniede 
qualité qui fe promenoit dans la 
cour, s’étant auffitôt retourné , re- 
connut le bel Efprit , & lui de^ 
manda par quelle avànture il étoit' 
dans ce carofle > & le Cocher lui 
demanda à quelle heure il étoit ve- 
nu , & par où il étoit entrée La 
Ajrprife de tous les- trois fut gran- 
de & l’on dit beaucoup de cho- 
fes , où chacun ne comprit rien > 
mais #niîn à force de parler , on 
développa que le bel Éfprit s’é- 
tant endormi pendant qu’on le 
conduifoit chez lui » étoit tombé 
en dormant dans la portière du 
earoife , où il étoit demeuré , par- 
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ce qu'il écoic fort menu , fie que le 
Cocher qui ne l’avoit point vu 
dans le carofTe , fie qui avûat cru 
qu’il étoit rentré chez lui , l’a voit 
remené chez fon Maître » où il j 
«voit pafle la nuit , fie dormi auffi 
tran quilement qfce s’il eut été dans 
un bon lit. 
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DOM A L V A R 

DEL S O L. 

% 

Hiftoire Napolitaine, 

L À paix de Nimegue, dont le 
Roy avoir prefcrit Ica -condi- 
tions deux ans avant qu’elle fût 
lignée f montre it afle* la piâiflance 
de ce Monarque, & fa modéra- 
tion y tous les peuples las & fati- 
gués , fe répofoient à l’afery de fou 
nom , la joye & les plaififs étoient 
revenus en l’Europe , 3c chacun 
fongeoit à jouir des douceurs de là 
vie, qu’une longue guerre avoir 
fort troublé, lorfque le Royd’Ef- 
pagne Charles II. pour affermir 
davantage l’amitié 3c l’alliance des 
deux Couronnes , fît demander 
Mademoifelle en mariage. Elle lui 
fut accordée , 3c l’on en fit des ce- 
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jouilTances publiques dans tous les 
Pays dépendans de la Monarchid 
d^fpagne. ■ 

Mais entre tous ceüx qui fe ii- 
gnalerent en cette occafîon , le Vi- 
ceroideNaplcsfitvoir dans les fêtes : 
qu’il t donna , le goût & la iiiagni- 
ficence Efpagrtole.il fuivit en cela 
fbn genie naturel qui le portoi tau 
grand , & fut auifi leçon de par urtè 
paillon tendre . que la Ducheifedc 
M. .. ... . lui avoit infpirée. Pour 

qu’une fête foie magnifique , ga- 
lante j bien entendue , bien or-» 
donnée* il faut que l’araour s’en- 
mêle.' • 

. Dès que le Vicëroi eut la nom 
Velle, que le mariage du Roy fo» 
Maître avec Mademoifelle avoir 
été célébré à Fontainebleau >:ilté^ 
folut de eenir Cour plenicre à la 
maniéré ancienne ,& de donner 
huit jours à la joye publique , & 
pour en faire les préparatifs , il fixa 
Je jour. que la fête devoir- corn-» 
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,tnencer, un mois après la publi- 
cation. Toute la jeune Nobleife du 
^Royaume y fut invitée. On fitfça- 
voir à tous qu’il y aurpit des cour- 
fes de bagues , des combats à la 
barrière , des eourfes de têtes, des 
feiix d’artifices , des promenades, 
dur la mer dans des .chaloupes do- 
rées , des cavalcades où’ les Dames 
pâroîrroient en Amazon es , chacu?- 
.çe accompagnée d ? un Chevalier j 
quelaVicereinedonneroitJes.prix, 
qu’il y aurait liberté entière, que 
les bannis mêmes y pourroient ve- 
nir en fureté , que les Chevaliers 
& lèsDames fejroientmafqués s’ils 
vouloient , & ne fe feroient con- 
noître qu’au Viceroi , qui leur pro- 
mettoit le fecret. 

Aulfitôc on vit arriver à Naplcjs 
une infinité de Seigneurs de tous 
les Etats d'Italie. Rome & Venifç. 
où les Etrangers abpndent ordinai- 
rement , fe dépeuplèrent , Sc tous 
les Ouvriers de la Ville furent an- 
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ployés. Chaque Seigneur voulut 
avoir des devifes & des livrées par- 
ticulières: le Due d’Atry , le Prince 
de lâ Riccia, le Duc de Ma calo- 
rie, le Prince de MonrêfaÆhio pa- 
rurent avec l’éclat que demandoic 
«leur n aidante & leurs riehefles, 
La veille de la £cte» le Viccroi 
dit à ccs jeunes Seigneurs , dont il 
connoiffoit la fierté , qu’un Ep ran- 
ger de fes amis entreroit avec eux 
dans la carrière, fans dire fon nom* 
mais qu’il leur répondoit, que fans 
Tefaire tort ils pouvaient fe mefu- 
rer avec lui, & qu’il fe nomnieroit 
pendant la fête Dom ALvar del 
Sol. 

« 

Le jour arrivé, on vit la grande 
place de Naples difpolee à donner 
un beau fpc&aclc , tous les balcons 
étoienc tapifles & pleins de Da- 
mes chargées de pierreries : la car- 
rière pour courre la bague émit à 
grands portiques, dont les piiaftres 
croient dorés, à demi couverts de 
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fjrüillages. On avoic fait autour de 
la place des barrières à hauteur 
d’appui , où s’entaflia un peuple 
innombrable^ il ny avoir qu’une 
grande porte que les Gardes du 
Viceroi ouvroient aux Chevaliers» 
à mefure qu’ils patoilfuieut aveu 
leur fuite. Ils ^voient des livrées 
toutes differentes $t toutes figni- 
ficatives. Chacun voyoit dans les 
balcons une Dame qui n’a voit pas 
befoin detre inftruite du nom de 
celui qui éntroit dans la place, 
fon cœur l’en avertiiToit ajOTez, 
Quelques diferets que foient les 
Amans , on ne fait point un mois 
durant des préparatifs pour une 
fête galante., fans qu’il en échappe 
quelque phofe , lorsqu'on voit tous 
les jours la perfonne pour qui ou 
les fait. Or les Seigneurs Napoli- 
tains voypnc tous les jours la per-# 
fonne qu’ils aiment j c’eft la mode 
du Pays. 

Lps principaux Seigneurs qui 
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dévoient courre la bag’ue,étoicnt 
déjà dans la place, & l’onfe dif- • 
pofoit à commencer. On ayoit ad- 
miré la magnificence du Prince de 
Mirandol, la bonne mine du Duc 
d’Atry , l’habit fimple & trille du 4 
Duc de M qui par Tes ar- 

mes noires fans devife, a Voit fait 
foupçonner qu’il n’étoit pas con- 
tent des galanteries du»Viceroi, 
àc qu’il ne paroiiloit à la fête que 
par politique , lorfqu’on entendit 
un grand bruit de trompettes qui 
jouoient des fanfares j luivoient 
douzes Maures qui menoient des 
chevaux de main , & qui préce- 
doient un.Chevalier armé à l’anti- 
que d’armes legeres , 4a vifierc 
abaiflee , avec uii écu à fond noir 
femé d’étoiles d'or , dans un 
quartier de l’écu on voyoit pein- 
te une grande lumière avec ees 
mots .Latins: Lucidiorffugabit » Une 
plus grande Us effacera. Le Cavalier 
par laming haute denna d’abord. 

l’idsç 
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ridée de quelque chofe de plus 
grand que tout ee qç’on avoir vu 
jufques-là : fa taille > fon port,fpn 
adreflc à manier fonxheval , la 
grâce avec laquelle , fans décou- 
vrir Ton vifage»ilfaluala Vicereine, 
& enfuite les Dames , tout cela lui 
attira l’attention > & commença à 
gagner les cœurs. Le Viceroi diç 
que c’étoit Dom Alvar del Sol : 
mais quand on eut commencé les 
courfes,& qu’il eut emporté toutes 
les bagues , les acclamations ne 
Ceflerent point , & le peuple qui 
fend juftice , lui fit donner le prix 
-avec joye, fansavoirégardàlano- 
bleflé de Ton Pays, qui Ce trouvoit 
humiliée par un Etranger: 

Dom Alvar eut le même bon- 
Jieur , ou pour mieux dire , la mê- 
me adreiïe aux courfes de têres : 
j?ien rie lui réfifta dans les combats 
à la barrière , & pas un prix ne lui 
iuc feulement difputé. Mais il eût 
• encore de plus^grands- avantages 

a 
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dans les afiemblées moins tumuf- 
tueufes > & où i’efprit a plus de 
parc. Le Viceroi avoit fait prépa- 
rer vingt chaloupes fort dorées y 
dont les rameurs étoieiit habillés 
de taffetas bleu 3; il y avoir des ca- 
napez dé velours où les Dames 
étoient affiles 3 les Chevaliers 
avoienc des carreaux pour fe met- 
tre aux pieds des Dames, tout le 
monde étott mafqné , afin que la 
liberté fût .plus grande. Les cha- 
loupes s’avancèrent hors du port ; 
iamerécoic calme & la retraite af- 
fûtée. Déni Alvar qui fe laifl'oit 
conduire par le V iceroi , entra dan» 
Une chaloupe où il y avoir cinq 
ou fix Dames qui commencèrent 
à l'attaquer de cerrverfâtion ; le 
mafqueinfpire du courage. Sa bon- 
ne mine , fa force , fon adreffe, 
lai avoient donné un air de Héros, 
eui lui attiroit tous lés regards. 3 c 
beaucoup de coeurs. Il leur répon- 
dit avec tant d’cfjjrit & d’une mai» 
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fiîere fi polie , qu’elles cdn mirent 
bientôt que lesquahtez du corps 
qu’il avoit montrées dans les cour- 
tes étoient peu d.e chofes au prix 
des qualitezde famé ; il ne fçavoit 
àqtai il parloir , fi elles étoient bel- 
les ou laides jmais il remarqua dans 
• une de ces Dames une caille fi no* 
ble , fi dégagée y de fi beaux che- 
veux , une gorge nai fiance que lé 
branle de la chaloupe déeouvroit 
de tems en teins, des yeux fi briï- 
Jans, qu'il s’attacha à elle, & ne la 
quicca plus tant que la promenade 
dura. Elle dura jufqti’à la nuit : 
on fembla reprendre le chemin 
de la Ville ; mais au lieu d’y 
rentrer , toutes les chaloupes fc 
rangèrent en demi cercle , pour 
voir un feu d’artifice qui Te perdit 
'dans les nuës : on 1 avoit placé fur 
le haut des tours qui défendent 
le port, afin qu’on le vît de plus 
loin.La fymmetrie y étoit obfervécj 
«ne coin: tépondoit à l’autre , & à 
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}a fin routes les tours erifemble 
jcttcrent tant de feu que les mai* 
fons &c |e rivage en furent éclai- 
rés. » La belle invention, dit la 
•» Dame que Dotn Alvar avoit pref- 
»>que toujours entrerenue,de po^er 
•la lumiercau milieu des étoiles, 

» & de faire entrer du feu dans les 

• abîmes de l’eau. J’ai toujours ad- 

• miré des vers qu’un Poëte Fr an* 
•çois afaitlà-dcifus > les voici. 

Mille traits de flamme ardente 

. « 

Vers la voûte- étincellante 
Poüflent de brillans éclairs 
Et retombant fur la terre. 

D’un agréable tonnerre 
Prapfent le vague des airs.- 

,j Oh les a traduits en Italien ÿ 
*ajouta-t’elle,-pour me les fairCT 
” entendre , & j’ai voulu les fça* 
" voir dans; là langue originale. . 

. ^ Le lendemain, car tous les joars 
34ie.vpityavoir.un divertiflemeht,. 
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e’étoit la Cavalcade; les Dames Te 
rendirent chez la Vicereine en 
Amazones ; fous les Chevaliers s’y 
trouvèrent aufii, & chaque Dame 
devoirchoifir. fon Chevalier. Dora 
Alvar fut furpris & chatmé , quand 
la Dame qu’ri avoit entretenu dans 
la chaloupe, le pria de lui'donnet 
lamàin,&d’èrrece jour-là fon Che- 
valier; Elle avoit un jufte-au-corps 
de fatin violet femé d’étoiles d’or 
•en broderie. Alvâr crut d’abord 
qu’elle s’étoit fouyenue de la dev 
vife qu’ilporcoit dans, fon e'cu le 
jour des courfcs de bagues , il re- 
jetta bientôt une penfée fi fîateufè, 
& attribua tout au hazard. La Ca*- 
▼alcade fe pafla fort bien 5 la faifoir 
~ 8 c le beau 1 tems favorifoient la; 
fête. 

' . Il ne reftoit plus que lé Sàl pouf 
lequel on faifoit de grands prépa». 
Tarifs dans lé Palais : il y avoit dix 
ehambre éclairées , &l’on ytrou- 
.voit toutes fortes.' de divertifie-- 
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mens , des tables de jeu, delà mtf- 
fique, des concerts de voix & drnf-> 
trumens * des eaux , des glaces , des 
Jiqueüts.Le Gaffé rfétoic pas encore 
fort à 11 mode; le tfeé émit arrivé 
des Indes Orientales depuis vingt- 
çiaq ans. Il y avoir anfliunc cham- 
bre dcftfnée*à la canvcrfatron, aux 
nouvelles , aux litres nouveaux 
qui s’impriment par tonte l’Eu- 
rope. 

Le lieu du Bai étoi t im grand fan- 
ion dora»: on qpodt drcfTédes am>- 
phiréatres des deux cotez pour 
Spc&ateurs ? les VmJans&lcsMtH- 
£ciens étoient dans une tribune, 
la Vïccrernc accompagnée de 
trente Dames tontes couvertes de 

f ierreries .compofoiedt fa^Tern- 
lée. Elles étoierie à vifage décou- 
vert , ai nfi q«e les Seigncursqui les' 
dévoient faire danfer : mais-i mt** 
jtuit on devoir laiflfef entrer le» 
Jdafques , Sc l’on avoit eu foin der 
Jeur garder des places pour »évs~ 
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ter la confusion. Il n’y en a jamais 
dans Les aflembLées qui fe font à 
Naples» 

A peine minuit fonna,qu'on vie 
entrer cinq ou fix bandes de Man- 
ques fore magnifiques. Dom Alvar 
n'y manqua pas * & dans le même 
tems entra auffi la Dame de la cha- 
loupe } leurs coeurs s’étorent don- 
né rendez-vous , fans que leurs 
bouches s’en fu fient mêlées , leurs- 
-habits étoient plus galants que ma- 
gnifiques. Ils fe reconnurent d a- 
bord ( l'amour a les yeux bien per- 
çans ) & ne fc quittèrent plus s La 
Vicereine fut prendre à dan fer 
Dom Alvar, que tout le monde re- 
cormoiflbit à fou air , à fes grâces- 
ïi reprit auifitôr fa DanacTafors tou- 
te l’aflcmblée, comme de concert r 
flfeut attention que pour eux f ohr 
fit filcncc , les Violons ‘eurent fe 
plaifir de s’entendre r &. l'on «rut 
Voir l’Amour qui danfoitJavéc 
-citée, lis y prenaient plaifit>& sr 
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finiffoient point , & quoiqu’ils ne 
fe- fuflent jamais vus , ils imaginè- 
rent ce qu’on peut imaginer de. 
plus aimable , & crurent que ce 
qu’ils gimoient padSbit' encore leur 
imagination. 

Cependant le Vicerofs’en- étoit 
allé potir écrire, difoicdl >- en Es- 
pagne » mais c’étoit pour revenir 
mafqué à fon Bal avec la Duchefle 
de M... . ..il en étoit plus amoü* 
feux que jamais , & negardoit gue- 
res de mefures. Le Dtic de M. . 
par chagrin ne venoit jamais au 
Bal ; mais ce jour là il- Te mafqua , 
& voulut voir par lui-même, ii fa jat- 
louiîe étoit bien fondée/ 

Il étoit déjà entré ,iôrfque le 
Viccroi' parut avec la Duchefle-: 
e’étoit lefecret de k Comedie.Ua 
Viceroi n’eft point amoureux rts. 
rtgnito, St les Dames ne longent 
gueres à cacher une pplfion qui le« 
met à là tête de tous les plailirs. 
iis entre rent enfemble fe placew 

rent 
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-tcnt dans les places honorables. ? 
la bonne Vicereine , ou par fagef- 
fe , ou pour être en droit de fuivre 
l’exemple, ne fit pas fèmbiant de 
les voir. Ils danferent ensemble & 
fe firent toutes les petites mines 
que les coquettes ont inventées. Ils 
n’en demeurèrent pas là ,& las de 
danfer,ils cherchèrent la folitude 
dtpaflerent dans un cabinet. Alors 

le D uc de M. ne futplus maître 

de lui : le grand nombre de témoins 
l’avoit raiîùré ; mais il trembla à 
lavued’un tête à tête fuivi de tant 
de marques d’une' tendreffe réci- 
proque. Il fe leva comme un fu- 
rieux > & courut à la porte du cabi- 
net qu’il trouva fermée. Il heurte , 
il la veut enfoncer, il met l’épée,à 
la main , il s’étoit fait fuivre de 
quatre Gentilhommes qui en fi- 
rent autant. Les Dames crient , les 
bancs font renverfésitout le mon! 
de parle enfemble -, les Gardes du 
Viceroi arrivent ». tous ceux qui 

R 
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• avofbnt des épées les mettent au 
vent > chacun jette fon fnafque 
• -pour voir ce qu’il faifoit.Dom Alvat 
fans Içavoir d’où venoit le tumulte, 
s’approcha de fa Dame, & pour la 
première fois lui laifla voir un y ik- 
ge tel qu’on fc le feroi,t,£ on étoit 
<n pouvoir de fc le faire à-fa fantai- 
fie. Un beau teint, de gtands^yeux 
noirs, des paupières noires ,épaif- 
ics, une bouche pctice-& incarnate. 
On peut juger delà joye de la Da- 
me : „ Je ne crains plus rien lui dit- 
« elle , puifque vous êtes auprès de 
- » moi. Ces paroles donnèrent du 
courage à Dom Alvar. „ Madame, 
m lui dit-t’il, parmi ce petit bruit 
» de guerre , qui paiTera bientôt , 
m n’aurai-je point la tonfolation de 
M vous voir ? Non,lui répondit-elle , 
■» iln’oft pas encore temsjmaisvous 
„ aurez demain de -mes nouvelles. 

Le Viceroi au prenoéer bruit 
nu’on avoit-fait a ; la porte de fon 
cabinet , avoït fait fortir par une 
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porte feerette la Duchefle de M..... 
qu’on avoit remenée chez elle : il 
5’écoit douté de l’incartade du mari, 
&,envoyé l’ordre à fes Gardes de 
ne faire aucune violence. Il fortit 
lui - même un moment après avec 
des lettres à la main , qu’il feignit 
d’écrire au Roy d Efpagne, & die 
que dans au autre jour il fçauroit 
punir une pareille infofen.ee j mais 
qu’il ne vouloir pas feulement cbn- 
noître lesMafques: ainfi tout fut 
appaifé fans effufion de fang , & 
chacun retourna chez foi raifon- 
ner fur ce qui venoit d’arriver. 

Le lendemain, une efpece de Va- 
let de chambre vint trouver Doni 
Alvar.de la part de l’inconnue , 
pour lui dire qu’à l’entrée de la 
nuit il lemeneroit dans une petite 
rue, où iL parleroit à fa Dame à 
une fenêtre balle & grille'e. Alvar 
ne fc fit pas prier deux fois , & le 
laifla conduire., A peine fut-il ar- 
rivé au lieu marqué, que fon gui* 

Rij 
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de^en alla } la fenêtre s’ouvrit , Si 
‘la Dame parut habillée magnifi- 
quement , mais toujours mafquée; 

» Hé bien , Seigneur , lui dit-elle, 
«je vous tiens parole f& moi, Ma- 
> « dame, je me fuis laide conduire 
» où l’on a voulu ; l’amour ne craint 
« rien. Mais , Madame , vous me 
» voyez , & je ne vous vois pas, 

« V oulez-^ous combattre avec tant 
» davantage? & n’êtes-vouspas en- 
« core allurée de vaincre en me 
1 » montrant ce que la nature a ja< 
>« mais formé de plus beau ? Vous 
» vous trompez peut-être , Alvar, 
f> je hazarderois trop en me faifant 
„» voir, & nous ne nous connoiflons 
- pas encore allez pour furmontet 
« de petites difficultez qui fe trou- 
« veront peut-être à notrechemin. 
.« Une liaifon qui doit durer toute 
» Ja vie ne fe doit pas faire legere- 
« ment. Ah , Madame î plaignez 
» mon état, & leloulagez; je ne 
» vous ai jamais vûë, & je ne fçai 
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«•pas même votre nom. Hé bien, 

* Seigneur, je veux bien que vous 
» en fçachiez de moi autant que 
» j’en fç ai de vous. Je içai que vous 

* vous appeliez Dom Alvar î mais 
» ce n’eft point votre véritable 
« nom. Il eft vrai que le Viccroi 
«aflure que vous êtes d’une grande 
» naifl'ance, & je n’ai pas de peine à 
« le croire, & que vous ferez un jour 
«fort riche -, c’eft de quoi je me fou- 

* cie fort peu. Apprenez donc que 
« je m’appelle Diana delle Scelle } 
«que je n’ai nipcre,ni mere; que 
» ma naiflance répond à la vdtre, 
« Sc que je fuismaîtreffe d’un grand 
« bien , que je puis partager avec 
» vous , fl nos efprits , nos hu-, 
« meurs , nos inclinations s’ac- 
» cordent ; fi enfin je connois dans 
» les converfations , que nous au- 
rons enfemble, que nousfoyons 
» faits l’un pour l’autre. Que faut- 
» il faire » Madame pour vous le 
« prouver i II faut vous retenir 

Riij 
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» quelque tems fur l’envie que vous- 
• avez de me voir. 

Jufques-là la converfation s’é- 
toit faite en Italien. Diana delle 
Scelle, iôrfqu’elle avoit dit quel- 
ques veES François à l'occaiion des 
fufées volantes , en avoit prefque 
faic des excufes , de peur qu’on ne 
fçût qu’elle fçavoit cette Langue : 
mais alors elle parla François fans 
fe contraindre. Dom Alvar lui ré- 
pondit en la même Langue „ Corn- 
„ ment , Seigneur , lui die -elle 
,j avec furprife , vous parlez Fran— 
„ çois aufli bien qu’italien. Mada- 
,, me , j’ai voyagé dans toute l'Eu- 
rope,# même plus long-tems en 
„ France que dans tout autre Pays.- 
,, La Langue Françoifc a quelque- 
„ chofe de doux, de naturel , rien> 
„de forcé, une prononciation ai- 
,, léc , nulle tranfpofition , des cx- 
„ preffions (impies , qui fuivent 
, y l’efprit de celui qui parle, & qui 
„ ne font aucune peine à celui qui 



1 
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^écoute, je me fuis attaché à i’ap- 
« prendre, les Dames Françoifes’ 
„ îafçaventparfaitemenr, &: mieux- 
„ que les hommes ; & comme elles 
,»-font fort polies , & qu’elles ne 
>, font pas fâchées de pl^re, ce font 
„ elles qui me l’ont- apprife. La- 
jr France eft le Pays du- monde où- 
,,des Etrangers font les mieux re- 
« çûs. A ces paroles , Diana fentit 
un petit mouvement de jaloufie ré- 
troa&ive (s’ilm’cft permis de me 
itrvir de ce termes ) » Je ne doute 
ir point > Seigneur , dit-elle à Dom ; 
,, Alvar, que vous n’ayez été bien 
„ reçu par- tout où vous avez été, 
« quand on eft fait d’une certaine 

,> façon Il eft vrai, Madame, 

,i qu’on ma traité par-tour avec 
,, diftinction j mais jamais cela n’a’ 
„ pafle l’cftime & l’amitié ; les def-, 
„ tins gardoient mon cœur pour 
„ une autre conquête. Eft-il pofli- 
„ ble , dit- elle en fouriant, & fe~- 
„rois-je bien allez heureufe pour- 

Riii> 
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,,vous apprendre ce que je Sen# 
„ bien que vous m’apprenez î Ils 
enflent pouffé ta conversation plus 
loin , fi Diana n’avoic été avertie 
par une de fes femmes que la nuit 
s’avançoit.JIs ne s’étoient pas en- 
nuyés , ils fe Séparèrent avec pro- 
meSTe de fe retrouver lé lende- 
main au même lieu r à là même 
heure. 

Quand Dom Alvar fut retourné 
chez lui r il réfléchit fur la conver- 
sation qu’il venoit d’avoir avec 
Diana » 8c lui tronva tant d’efprit 
8c d’agrément, qu’il fe crut capa- 
ble de l’aimer , quand même Son 
vifage ne re'pondroit pas au refte 
de fa oerfonne. 11 fe flatta qu'elle 
avoit pris le nom de Diana Dclle 
Stelle à l’imitation de ladevife qu’il 
avoir portée dans fonécu le jour des 
courtes de bagnes , 8c cette penfée 
lui fit grand plaifir : il voyoit par- 
la qu’il ne lui était pas indiffèrent. 
La robe du Bal lui revint aufli à 
l’efprit. 
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-Les heures font bien longues pour 
les Amans , quand ils attendent un 
rendez-vous. Ils n’y manquèrent 
pas, & parlèrent toujours François. 
„Je n’ai point été en France, dit 
„ Diana > mais j’ai une Bibliothe- 
que Françoife que j’aime mieux 
„ qu’une Bibliothèque Efpagnole, 
„ & même que l’îtaliênne. Les 
», Vers François ont pour moi un 
>, agrément infinijlesTragediesde' 
i, Corneille & celles de Racine me 
« charment; les unes éleventmon 
,r efprit , les autres atcendriflent 
„ moncœur. ] , y trouve. des confo- 
„ lations à tout > nous en aurons 
„ peut-être befoin , Dom Aîvar > f* 
,, nous fommes forcés de nous di- 
„ re tendrementj-mais triftemenr. 

Si l’injufte rigueur de notre deftinée 
Ne permet point l’efpoir d’un heu- 
reux hymenée, 

• ]1 eft un autre amour , dont les veeux 
innocens ' 
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S’élèvent au-deffus du commerce d-Ss 
fens; 

PlüS-lff flâme eneft pure, & plus elle- 
eft- durable , 

Il rend de fon objet le cœur infepa- 
rable ; 

Il a de vrais plaifirs , dont ce cœur eft 
charmé , 

Et n’afpire qu’au bien d’aimer & d’ê* 
tre aimé. 

,,-C’eft quelque choféTMadame,. 

reprit Alvar^c’eft beaucoup d’ai- 
„ mer & d’être aimés niais quand- 
„ccla ne touche que la fuperficie 
,,dc Pâme , il cft bien dangereux- 
,s que cela ne s’é va nouille bientoti- 
„ il faut un peu de folide pour fou- 
„ tenir les beaux fentimens : Que 
, r ne puis- je , Madame dire de vous,. 
„ cc que Titus difoit de Bérénice. 

Enfin tout ce qu’araour a de nœuds 
plus puifiahs. 

Doux reproches; tranfports fanscefle 
naiilàns. 
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Soins de plaire fans art; Crainte tou- 
jours nouvelle. 

Beauté gloire , vertu, je trouve tour 
en elle- 

» Vous n’oferier achever , inter- 
» rompit Diana > parce que vous ner 
» m’avez point vue, & moi j achè- 
terai. 

Je fens tout mon bonheür , chaque 
jour je le vois, 

Et crois toujours le voir pour la pre* ^ 
miere fois. 

Cesconverfations étoient vives^ 
Tenvie de plaire les animoit j.lef- 
prit n’alloit point terre à terre, tou- 
jours dans la moyenne région. SL 
Dom Alvar , à la première parole, 
de l’inconnue , vouloir faire un. 
couplet de chanfon , elle ! achevoit- 
avanr lui : s’il commençoir un ma- 
drigal , elle lui en fournifloit la- 
pointe. Rien ne languifloit entre, 
eux; les heures leur paroifloient. 
desmomensv 
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Mais après avoir parlé Italien' & 
François , Diana delle Scelle par- 
là Efpagnol , & Dom Alvar lui ré- 
pondit comme un homme qui a- 
voit été élevé en Caftille. » Oh ï 
«pour cela , s’écria Diana, je ne 
« fçai plus où j’en fuis : Je me fla- 
« rois de connorcre de quelle na- 
' «don vous êtes; mais vous parlez 
«également bien routes les Là.n- 
,, gués ; Avouez-le moi , fi vous êtes 
• «Italien, je n’en ferai pas fâchée, 
«je fuis Italienne. Si vous êtes 
«François, je le crains; c’eft Une 
« nation aimable , maislcgere dans 
« fes amours;& fi vous m’aimez une 
« fois , je veux que vous m’aimiez 
«toujours. Enfin avouez- moi, fi 
«vous êtes Efpagnol, je le fouhai- 
« te, vous m’en ferez plus fidele. Eft- 
«il jtifte y Madame , que je vousdi- 
«fetout, ôc que vous ne me difiez 
«rien > Soyez fûre feulement , que 
« fi je fuis deftiné à vous fervir rou- 
«te ma vie, j’aurai toujours pour. 
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^vous la galanterie Françoife, 

4 , la fidelité Efpagnole : Vous me 
,, ferez part des bonnes qualitez Ita- 
,, tiennes ; je ne veux pas imaginer 
pi qu’ils en ayent demauvaifes. . 

Un mois fe pafla, fans que Dom 
Alvar manquât un feul jour au ren- 
dez- vo\is. Ces Amans étoient char- 
mes des grandes qualitez qu’ils re- 
marquoient dans la perfonné ai- 
mée. Ils traitoient chaque foir de 
nouveaux fujpts, & s’etonnoient 
mutuellement dene fepouyoir tien 
apprendre l'un à l’autre. «Madame, 
,, dit un foir Dom Alyar , j’ai envie 
„ de vous faire une queftion , qui 
„ partageoit toute laCour de Fran- 
ce , lorique j’y paiTai. Je le^eux 
„bien , répondit Diana > mais à 
,, condition que je ne la déciderai 
„ pas. Je m’en vais vous la faire , rg- 
,,prit Doiù Alvar» de la maniéré 
,, qu’on la propofa dans une alTern- 
„ blée célébré » qui fe tenoit deux 
„fois la femainc dans le grand Fc- 
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„gazidor. Le Maître de ce beau 
„lieu y attirait par fes maniérés 
„ nobles & polies les fçavans & les 
,, curieux de la plus grande ville 
„ de l’Europe. 

j£J7ES7/02V P £0 POS E'E DANS 
le grand Pegazàdor- 

Il y a dans la Mer Atlantique 
deux Mes fort differentes ; l’une 
eft l’Ifle de la Laideur, l’autre eft 
l’ifïb da la Beauté. Je vousaverris , 
Madame, que les deftins ordonnent _ 
« que vous alliez palier le refie de vo- 
tre vie dans l’une de ces deux Mes. 
Vous aimeriez peut-être mieux de- 
meurer où vous êtes ; mais il n’eft 
pas à votre liberté : Il faut choiiir 
& partir dans une heure, le vaifl'eau 
jqui vous doit porter eft prêta met- 
tre à la voile. ' 

Dans l’Ifle de la Laideur , beau- 
coup de laideur, de défagrément , 
de ftupidité , d'ignorance , & de 
groflîereté. 
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Dans Tlfle de la beauté , beau- 
coup de beauté, de grâces». djefpric, 
defçavoir & de politeflc. 

Rien ne manquera dans l’une & 
•dans l’autre Ifle , pour toutes les 
commoditez de la vie; On ne con- 
sidéré ici que JadiiFereneequi naît 
de la focieté. 

IStE DE LA LAIDEUR. 

Dans rifle de la Laideur vous fe- 
rez Reine j la première en tout , 
& de beaucoup la première. Vous 
■êtes belle, Madame, &eftimable 
par bien des côtés ; mais vous pa- 
roitrez encore aux habitans de cet- 
te Ifle infiniment au-deflus de ce 
que vous êtes.. Ils vous regarderont 
comme une beauté angelique. Ils 
n’auront jamais entendu rien défi 
agréable» de fi fublime, que les cho- 
ies les plus communes que vous 
leur direz: Ils auront afl'ez de goût 
pour être charmez de ce qu’il y a 
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en vous d’aimable : ils auront afTez 
d!efprit pour admirer le vôtre. 

Ils fe récrieront fut toutes vos 
penfées, fur vos maniérés gracieu- 
ies ; ils vous écouteront j ils vous 
tefpe&eront comme une divinité \ 
ils vous aimeront tous jufqu’à l’a- 
doration : Vos volontez feront tou- 
tes exécutées, avec une joye&unc 
promtitude merveilleûfe , autant 
qu’ils feront capables de les exé- 
cuter avec leur peu d’efprit. Voici 
je beau côtés voici le défagréable. 

Vous ferez continuellement ad- 
mirée) mais.de qui? Imaginez- voüs 
les plus fots payfans, ce feront vos 
officiers, voscourtifans , vos mini- 
ères. Ils ne feront vos admirateurs 
perpétuels, qu a caufe de la grande 
différence qu’il y a entre vos quali- 
tez & les leurs. 

Vous ferez admirée i mais de 
qui? De gens vieux, laids, mal- 1 
faits i vos filles d’honneur vous pa- 
noîtont comme fi elles avoient fài- 

xance 
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^ante-quinze ans: Tous vos fujets 
auront beaucoup de défagrément 
dans la figure , dans l’efpr it , & dans 
les maniérés s vous les me'priferiez 
fort, s’ils ne vous eftimoient infi- 
niment; vous les fuiriez , s’ils ne 
vous aimoient pas à la folie 5 vous 
ne daigneriez pas leur parler , fi 
vous ne voyiez la joye extrême 
qu’ils auront de vous voir & de 
Vous entendre. 

Enfin ce font gens pour qui vous 
ne fçauriez,ce femble, jamais avoir 
d’inclination ; mais ils feront a fiez 
Simples, & en même-tems aflez 
heureux , pour efperer d’arrivex un 
jour à ne vous être pas entièrement: 
indifFerens; & effe&ivement il n’efc 
pas tout-à-fait impofiîble que vo- 
tre reconnoiflance pour le parfait 
amour de quelqu’un d’eux , ne ref- 
femble un jour aux foibtes com* 
znencemens d’une légère inclina* 
tion. 

Dans cette Ifle le goût de l’incU» 
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nation , le goût de fentir ce qu’il 
y a d’aimable & d’eftimable dans 
les autres ; ce goût qui fait une 
grande partie des plaiiirs qui naif- 
fent de la focieré , ce goût , dis- je * 
n’y fera point fatisfait : Vous n’y 
fentirez que le goût de la fuperio- 
rité , & celui-ci même n’y fera gue- 
rcs fatisfait : Car quel plaifir de 
n’être admiré que par des Courti- 
fans aufli ftupides, aufli grofliers? 
Nous aimons- la diftin&ion ; mais 
nous ne la gourons biemque parmi 
ceux qui font nos pareils en quel- 
que chofe , ou parmi ceux qui nous 
étant fuperieurs d’un côté nous 
paroifl'ent ou- égaux, ou inferieurs 
de quelque autre côré :.Or quello 
diftindbion à fentir parmi- des gens 
qui font , & qui fe reconnoiflent fi 
infe r ieurs en t ut* Ce féjour pour- 
rait bien vous être ennuyeux. , 
quand vous penferezque c’eftpour 
le refie de vôtre vie.. 



dby Google 




* 

des Hijloires; . n i- 
2SIE DE LA BEAUTE’. > 

Dans l’Ifle de la Beauté , les çho- 
fes feront bien differentes > & quel- 
ques charmes qui foienc en votre 
* perfonne » vous vous fentircz la- 
aerniere de rifle au jugement mê- 
me de votre amour propre. 

•*. Vous ferez furprife de l’éclat de 
diverfes beautez que vous y ren- 
contrerez; les plus vieux n’y pa- 
roiffent que vingt ans. Ce que vous 
avez vu de plus beau, de plus gra- 
cieux à la Cour , à Paris , dans les 
Provinces,eft infiniment au-deffus 
de ce quç vous verrez là. Vous fe- 
rez également étonnée de l’agré- 
ment, de la juftefle& de la fubli- 
mité d’efprit qu’ils vous feront fen- 
tir, jufques dan$ leurs difeours lçs- 
plus ordinaires; Ils vous plairont 
tous ychaôun dans leur cara&cre > 
imaginez- vousdes anges dansleurs- 
gerie&ions.- 

S ij’ 
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Votre goût pour coût ce qui eït 
digne tfêtre aimé, fera- parfaite- 
ment fatisfaic > votre efprit fend- 
ra tous les jours & continuelle- 
ment le plaifir de l’admirationr 
Voilà le beau côté j- voici le défa- 

que vous êtes , vous ferez 
la derniere de rifle pour l’efpric y 
& pour la figure , & de beaucoup 
la derniere; & ce fera même cette 
grande diftance qui fondera votre 
admiration perpétuelle* 

Telle que vous êtes, vous leur 
parokrez comme unefotte païfan- 
ne, laide, ignorante , groffiere dans» 
les manierez fis vous méprife- 
roient fort , fi vous ne les eftimiez 
infiniment }?ils vous fuiroient , s’iîs 
ne fçavoienc pas que c’eft votrefe- 
Rcrté que de les voir & de les en- 
tendre. Voilà comme ils feront: ; 
pour lors-; mais vous ferez aflez f 
fimple , 6c pourtant aflez heureufe 
jour avoir une forte- d’dperan«p 



eréable 
5 Tell< 
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^arriver un jour à leur plaire. Et 
effectivement , fi dans l’Ifle de la ' \ 
laideur quelqu’un de vos fujers 
.peut un jour parvenir à vous plai- 
re tant foi# peu , vous pourrez de 
même dans l’Ifle de la Beauté par* 

Venir un jour par votre complai* 
fance, par vos fervices, par votre 
amour , & fur-tout par un filence 
refpe&ueux à plaire un peu à quel*» 
qu’un de ces anges. - 
; Comme ceux de l’iffle de la Lai- 
deur , en vous voyant > ert vous 
é’coutanr, feront ff occupés du plai- 
fir de vous voir & de vous entent 
dre , qu’ils* ne fongeront prefque 
pas à la diftance qu’il y a d’eux à 
■Vous pour le mérite , & à ce quif 
feur manque pour vous plairfc;auiïf 
vous ferez fietonnée de ce que vous* 
Verrez , & de ce que vous cnteiv** 
rfrez , que vous ne fbngercZ pref- 
que pas combien ces anges vifibles 5 
ibntau-deflusde vous^ôc pareoiw 
ürqueat combien, vous icesaufe 
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dclTous cfeux , & combien il vous 
manque de choies pour leur plaire. 
Us vous traiteront avec la mémo 
douceur , & la même bonté que 
vous traiterez les habitans de Tille 
de la Laideur. Us parleront devant 
vous, & répondront à vos quef- 
dons fans peine, & même avec 
quelque plailir , parce qu’il y a tou- 
jours quelque forte de plaifir àêtre 
admiré des plus ignorans. 

Dans Tille delà Beauté, 1$ goût 
de la gloire, de la diltinftion, de 
la lupérioriré, qui fait la meilleure 
moitié du plailir de la focieté, ne 
fera point du tout fatisfait : au con- 
traire il y fera mortifié , & vous y 
fendriez forf cette mortification •» 
fivotre fenfibilité n’étoit pas occu- 
pée par le plaifir de l’inclination $ 
mais ce goût ne fera pas fort-fads- 
fait , püifqu’,1 vous manquera le 
plailir du r ciproque. 

Pour laquelle des Ifles :vouS em- 
barquez» - vous î - 11 vous, faut par* 
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tir, Madame, dans une heure, jes 
vous l’ai déjà dit ; on ne vous per 
mec pas une plus longue délibé- 
ration. 

„ Ah ! Dom Alvar, Récria Dia- 
,>na, je m’en étois bien doutée, je 
,,ne déciderai; point : Il me vient 
„ dans l’efprit cenr raifons toutes 
„ bonnes , & qui nelaifîènt pas de 
„fe décruire les unes les autres. Il 
„ faut pourtant vous embarquer y 
„ Madame , les deftinsl’ordonnent, 
j, on ne leur réfifte point. Hé bien 
„dono^ puifqu’on m'y force, al- 
„lonsrdans rifle de laBeauté. Si je 
„ n’y fuis pas v aimable, j’y aurai le 
„ plaifir d’aimer , n’çft-ce pas aflez$ 
„.ilm’a paru même que vous m’y 
„ laiflîez encore quelque rayon d’ek- 



,,perance. 

Un autre foir, Dom Alvar s ? a- 
vi(a de parler de' mufique. II n’en 
avoit pas oui dire un mot à Dia- 
na j & quand il eut commencé 
le difeours , il s’en repentit SC 




%iS ta fiou'üéltè Met 
crut avoir fait une indiscrétion. • 
Mais elle lui en parla dans les ter- , 
mes de l’art , & avec tant de capar l 
cité, qu’il vit bien qu’elle en /ça-. 1 

voit autant que lui. Ils traitè- 
rent de la drfferenee des Opéra 
François & des Italiens , peferent 
les genies de Lully & de Corellyî 
admirèrent la force de la Mufique 
Italienne >• louèrent la douceur de 
la Mufique Françoife. » J’aVoue x 
» dit Diana , que les petites Chan- 
gions Françoifes font au -de/îu s j 

» des Efpagnoles & des Italiennes t 
a-t-il rien de plus joli que ces 
* paroles , qu’elle chanta avec une 
*joye ravinante. 

CJn tendre engagement Va plüs loinf 
qu’on ne penfe 

-On ne voit pas lorfqu’il commence £ 

- Tout ce qu’il doit coûter un jour » 

, Mon cçeur auroit encore /à premierq 
innocence, 

S’iln’avoit jamais eu d’amour^ 

- *Si j’ofois,Madame,j’aurojs li 

reponfe 
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«réponfe toute prête j Ofez , Sei 
» gneur , ofez, & même je vous en 
j» prie. Je vais donc, Madame, vous 
„ dire quelques V ers du mêmeOpe- 
» ra.Non,Alvar,vous les chanterez, 
»>s il vous plaît , & je fuis affûtée 
„que vous les chanterez fort bien. 
„lly a déjà quelque tems que je 
«fuis en campagne pour vous trou- 
» ver en défaut , & je vois que vous 
«fçavez tout j mais je ne me rends 



» pas encore. Dom Alvar chanta 
,, les Vers fuivans. 



Efperez de former de plus aimables 
'nœuds, 

Une cruelle expérience ‘ 

Vous apprend que l’Amour eft un 
mal dangereux ; 

Maisl’ennuyeufe indifférence 

Ne rend pas un cœur plus heureux* 

••Non , non , s’écria Diana, il 
«faut que toutes les Chaofons du 
« monde cèdent à celle-ci. Vous me 
•*ia faites chanter fouvene, Dom 
Part. II. J 
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v Alvar ; car je vous artends cou» 

•> jours, quoique l’heuie dont nous 
«Tommes convenus ne /oit pas en*, 
«core arrivée, je la. préviens tous 
«les foirs ,& vous accufe inju? 
«ftement; mais j’ai le plaifir de 
«chanter. 

Kon , fon amour n'cft point extrême. 

Faut-il qu’il trouve ailleurs tant «le 
foins importans ? 

Il n'ignore pas que je l’aime. 

Il doit fonger que je l’attends. 

«Mais , Madame, reprit Dom 
«Alvar , comment eft-il poffiblc 
p.jjue vous fçaehiez toutes les il- 
» nefles du chanr François', n 'étant 
» jamais Tortue des environs de tya- 
« j)jes ? J’ai paffé fix mojs à Paris » 
«j’ai entendu chanter des coteaux 1 
« prefquc tous les jours } je me fuis I 
» attaché à fa maniéré , & vous Ta- I 
«vez, Madame, fans l’avoir jamais l 
«étudiée. Vous avez de grandes 
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•» obligations à la nature qui vous a 
«fait toute parfaite. 

Quand Diana fc fut apperçue 
que Dom Ahrar aimoit la Mufiqué, 
elle fe réfolut de lui donner le jour 
fuivant un petit concert, dont elle 
feroit tous les frais. Etie fit placer 
un Claveflin auprès de fa fenêtre j 
&lorfqu’d s'jt actendoit le moins, 
elle commença à en jouer d’un air 
à faire taire Mademoifelle Hufot. 
Je ne fçaurois donner ici une plus 
riche comparaifon. Une legerete 
de main , dès cadences nourries , 
des .préludes faits fur Je champ , 
qu on eût pris pour des pièces du 
vieux Couprin » tout cela fe £ai- 
foit fans lumière. Elle voulut faire 
davantage , & fît- apporter des U- 
yrcs d’Opcra François .& Italiens , 
qu’elle accompagnoit à livre ou- 
vert, & en chantant les paroles, 
ce que les plus habiles Maîtres ont 
bien de la peine à exécuter. Et com- 
me die ne . vouloir pas encore fc 

Tij 



Digitized by Google 




s x zo La Nouvelle Mer 

faille voir à.Dom Alvar,elle fit met- 
tre un paravent entre les fenêtres 
& les lumières qui éclairoient le 
, ClavelBn. Elle cherchoit toujours 
dans les Opéra des paroles qui euf- 
fent rapport aux fentimens de fon 
cœur : Et comme un foir elle atten- 
doit fon Amant à fa fenêtre , qui 
ctoit entr’ouverte , elle fe mita 
chanter ces paroles. 

Cet inconnu fi généreux 

Ne me parut que trop aimable ; 

Il m’en revient fans celle une image 
agréable , 

Qui me plaît plus que je ne veux. 

Diana ne croyoitpas que Dora 
Alvar fût fi près d’elle» Il l’écoutoic 
avec raviffement , & s apperçuc 
qu’elle voltigeoit dans les Opéra y 
& qji’eilc répetoit cinq ou lue (ois. 

Aimons, aimons Alvar, aimons là 
gloire extrême ; 

Mais qui me répondra qu’il m’aime S 
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Il ne fut plus au pouvoir d’Al- 
yar de garder le filence. C ejhswiy 
Madame, lui dit-il,en s’approchant 
de la grille, eefi mai. Son arrivée 
interrompit la Muiique , 8 c l’ony 
parla profe plus intelligiblement , 
qu’on n’avoit encore fait. 

Ils en étoient là , lorfque Dotn 
Alvar, qui e'toit dans l’obfcurité r 
fe fentit faifi par quatre ou cinq 
hommes, qui le prirent par les bras, 
fans qu’il pût réfifter , ôc le menè- 
rent au bout de la petite rue , où il 
trouva un caroife à fix chevaux. Si 
trois ou quatre hommes à cheval. 
On le fît monter dedans , en difant 
qu’il ri*avoit rien à craindre , Si 
qu’on ne vouloit lui faire que du 
bien. Il étoit une heure après mi- 
nuit. Ce caroife fortit de la ville, 
& marcha affez vite jufqu’au grand 
jopr. Il yavoit trois hommes dans 
le caroiTe avec Dom Alvar , qui lui 
vouloienr perfuader que fa fortune 
ctoit faite. Enfin ils apperçurent un 

Tiij 
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/Château magnifique, bâti à la trao- 
derne. On luiditque c’étoic-là qu’- 
on le raenoit,& que la Princefife le 
recevroit fort bien. A mefure qu’- 
on approchoit , Alvar dccouvroit 
des avenues- d’une longueur ex- 
traordinaire. On arriva enfin à un 
grand pont * le vis- , que quatre 
Suiffes abaifierentiOn entra dans 
une ami-cour en ovale , entourée 
de fofles pleins d’eau vive, bordés 
par des maronnrers. On retrouva 
un fécond pont-levis encore ^ar- 
dé par quatre Suides ; ce qui fit ju- 
juger à Dom Alvar que la Dame 
du Château étoic une grande Da- 
me : Le fécond pont-levis , pafle 
le Château fe préfenta au bouc 
d’une grande cour. Il étoircompo- 
fé d’un gros pavillon de pierres de 
taille , à côté de deux autres pavil- 
lons un peu moins gros. On voyoic 
au haut de tout le bâtiment un dô- 
me â jour, dont les pilaïtres & la 
couverture étoient dorés. 
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, Dès que le carofl'e fut arrêté , fix 
telles Demoifelles fe préïencerent 
fur le haut du perron , & prièrent 
fort gràcieufement Don» Alvar 
d’entrer dans le fa-lon. Il perçoit 
tout le bâtiment , & étoit ouvert 
également par de grandes arcades 
du côte de la cour. Il jecta l'œil 
feulement fur un parterre de ga- 
zon & de fleurs , borné par un bois, 
te entouré d’un grand folié d’eau 
courante.CJne baluflradede pierres 
de rallie régnoit des deux côtcz » 
avec des flatues de-bronze d’efpace 
çn efpacc. On leconduilîc dans un, 
appartement , qu’on lui avoir pre- 
, paré. Il trouva dans une des anti- 
chambres un déjeuné , qu'on eût 
préfenté â un grand Roy au re- 
tour de la châflfe. Les belles Demoi- 
felles etoienr reliées feules auprès 
de lui , &le preflerenr de fi bonne 
grâce de manger, qu’il le fir , fans 
fe faire prier davantage. Elles le 
quittèrent enfuite, te cédèrent 1a 
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place à des Valets deChambre, &: 
a des Pages qui le menèrent dans 
la chambre du lit,3c s’empre/Terenc 
'à le déshabiller. H s’y Trouva une 
toiletté , des miroirs, des robbes de 
chambres d’étoffes d’or , & tout ce 
que peut fouhaiter une déliçatcfTe 
magnifique. 11 n’étoit que fix heu- 
resdu matin. DomÂIvar avoir mar- 
che toute la nuit * Fefprit fort in- 
quiet: il avoir befoin de repos. Il 
recoucha, ne fçaehant que juger 
de l’avanture qui Fattendoit. Il ne 
voyoit rien que de fort naturel 
dans tout ce qui fe pafToit ; & quoi- 
que ce Château lui parût d’une 
beauté furprenante , il ne falloie 
point encore avoir recours aux cn- 
thantemens. 

Le jour qui étoit devenu nuit 

f >our Alvar, fe pafla fort tranquil- 
ëmént > aucun lutin ne vint trou- 
bler fon repos , fes Pages le veil- 
loient ; & dès qu’il foupira , ils fc 
préfenterent pour l’habiller. AufE- 
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tôt les fix belles filles revinrent , & 
lui demandèrent » fi après fon dîné, 
il voudroir bien rendre vifite à 4 a 
Princefle. Il répondit que ce feroic 
' pour lui beaucoup d’honneur , Sc 
que quand on Invertirait r il iroic 
recevoir Tes ordres.* 

Enfin le moment arriva. On le 
conduifit dans un' appartement en- 
core plus magnifique'quele lien. U 
paffa cinq ou fix chambres > & par- 
vint à un falon de miroirs. Il y vit 
lin dais en broderie d’or, &fous lç 
dais dans un fauteuil, une Dame 
moins parée de fes pierreries , que 
de fa bonne mine. Elle étoit niaf- 
quée : Approchez , Seigneur Don» 
Alvar, lui dit-elle, avec un fon de 
voix, qu’il crut reconnoîtrc : Et fi 
la Princeife n’avoit graffeyéen par- 
lant, il eût crû entendre fa Diana 
delle Scelle. » Approchez & vous 
„ afleyez auprès de moi : Je vous 
„aime, Alvar j ne vous étonnez 
„ point des avances que je vous fais* 



I 
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»,votre mérite les juftifie. V ous âve^ 
,, emporté mon cœur avec les prix 
„dès courfes;&fi je ne vous parlois 
yyla premierede refpeâ fermerok la 
„ bouche d’ûn étranger. Le Vice- . 
ÿy roi m’a répondu de votre naiilan- 
„ccj je connois le refte, & je fuis 
* contente.' Je fviisPrincdTe , fille , 
mai trefle de ce Château & de 
iy beaucoup d’autres. Je veux tout 
>, partager avec vous» mais auifi je 

s, prétends pofleder votre cœur 
», tout entier. Je fçai que vous ai- 
f, mez à Naples une perfonne indi- 
„gnc de vous. Elle a quelque eC- 

t, prit y je l’avoue, mais elle a raf- 
», (on de vous cacher fon vifâge > & 
5 ,dc tous les autres cotez elle n’o- 
>, (croit me rien difputer ; je doute 
,,que (à beauté égale la mienne , 
,, quelque médiocre qu’elle foit; 
j, jugez-en vous-même. En difanc 
ces paroles, elle ôta fon mafque » 
& fit voir un vifage , dont on n’ofe- 
roit entreprendre la defcriptiqpu 
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Tout ce que les Peintres les plus 
gracieux , les Caraches , les Alba- 
nes ont imaginé pour Venus » la 
blancheur du teint, la vivacité ôc 
la lumière des yeux , l’incarnat des 
lèvres , le coloris des joues, là ju- 
fte proportion des traits , un ait 
noble , & tout enfemble enfantin : 
Ltmajèfté & le mignon , tout s’y 
remarquoit dans le fuprême degré 
.d’excellence. Dom Alvar en fut 
ébloui, fans en être touché. 

U regarda la Princeflè comme un 
beau tableau, & la traita de taême^ 
L’admiration fut fon partage. L’a- 
mour défendit fon inconnue: «Ma- 
dame» lui dit-il, plus vous êtes 
„ adorable, plus je me (éns indt- 
„ gne de vous adorer. Mon cœug, 
„n’eft plus à moi , ileft demeuré à 
t, Naples; & je n x ai à vous offrir 
„que ma vie,pour vous venger d’un 
„ aveugle qui veut toujours l'être , 
„ & qui préféré fon aveuglement à 
„ l’empire de l’Univers. Mais , AI- 
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„vâr , repric la Princefle , fonget- 
» vous bien à FafFrone que vous me 
„ faites , & ne craignez-vous point 
„ la vengeance des femmes r Mais, 
„non , vous n’avez rien à craindre 
,',dc moi : Je vous pardonne tout. 

„ L’amour n’eft pas volontaire : Al- 
„ lez, retournez à votre inconnue , 

„ tâchez de la voir , faites-lui le fa- 
„ crifice d’une Princeffe. J'y con- 
,,fcns encore» fi cela peut contri- 
» buer à vorrebonbcur. Adieu pour 
,, jamais, adieu , Dom Alvar ; m’a 
,>tcndrdTe mêritoit peut-être un 
,',fort plus heureux. En proférant 
Ces dernières paroles , quelques 
farmes'lui échapercnt , qu’elle tâ- 
cha de cacher, en fe levant bruf- 
quement , & pafTant dans fon ca- 
binet. Dom Alvar fc fentit ému 
de compaffion: il eut bien voulut 
qu’une fi belle perfonne eût été 
heureufe *, mais il ne vouloit pas , 
faire fon bonheur. Il fortit du fa- 
Jon , & trouva les mêmes hommes» 
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qui l’avoient enlevé , tous prêts à 
le remener à Naples. Il monta fort 
doucement , afin de n’arriver a la 
ville qu’à l’entrée de la nuit. II n’eut 
queletems de changer d’habit, &C 
voyant l'heure arrivée de fon ren- 
dez-vous ordinaire , il alla cher- 
cher fachcre Diana. Il la trouva à 
fa grille , qui l’attendoic. » Helas ! 
„ lui dit-elle >. que vous m’avez fait 
i, verfer de larmes. Je vous vis hier 
„ au foir entre les mains de cinq ou 
„ fxfatc lûtes : Je tremblai pourvo- 
ie vie , & à peine , en vous 
„ voyant, puis-je encore meraflu- 
„ rer. Contez-moidonc votre avan- 
„ture : Etoit-ce des Voleurs? Je 
„ leur aurois donné tout mon bien. 
„ Etoit-cc des aflaflîns? Ils n’avoient 
„ qu a prendre ma vie. Dom Alvar, 
à un diiepurs fi tendre , fe remercia 
qÿnt fois d’avoir mépriie la Prin- 
cefle. » Madame, lui dit-il, les prix 
que j’ai remporte's m’ont fait des 
,, ennemis de toute la nation Na- 
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politaine. Ces hommes me lur- 
4 , prirent, dans le tems que je ne 
,‘penfois qu’à vous. Je ne pus me 
, mettre en défenfe > ils ne mau* 
,, roient jamais déformé devant 
vous. Ils me eonduiiirent au bout 
-, de la rue , je ne fçai à quel delfein. 
, Mon bonheur lit palier quelque? 
t , Cavaliers 5 je leur demandai du 
. „ fecours : Hs mirent lepée à 1 $. 
j, main , cbaflerent cette caftaille % 
me délivreront. C’en eft allez , 
s'écria Diana. Si votre récit ne 
j,fçauroit augmenter ma pallian , 
augmente mon eftime. Je vous 
t , ai alïezéprouvé , je me veux don- 
^ ncr à vous ; mais il faut que vous 
yi me voyiez auparavant. Elle alla 
àullitôt prendre une bougie dan$ 
Fon cabinet , & lui fit voir le vifage 
de la PrincolTe qu’il avoi.t mé pri» 
fée pour l’amour d’elle. Que 1^ 
plus grands Orateurs , que les plus 
habiles Peintres jettent la plum$ 
# le pinceau , ils n’exprimeroien^ 
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jamais la furprife & [a joye de Don» 
Alvar. H n’avoit pas la force de ré- 
pondre > & s’il ne s’e'toit appuyé fur 
la fenêtre , il fcroit tombé en foi-? 
b'eiTe. » Quoi donc, dit-il î Enfin 
« Diana eft la Princeil’e , & la Prin- 
«cefle eft Diana, je trouve tout et» 
«elle. Ah £ Dom Alvar, elle trouve 
« tout en vous. Ces deux cœurs &• 
coient trop contens , pour fc dire 
beaucoup dechofes : Ils achevèrent 
feulement de Ce faire connoître. 
» Je fuis , dit la PrincefTe , de la 
« Maifon Caraffa. Mon pere étoit 
p» Prince de Stigliano , & de Sabio? 
*>netta, Grand d’Efpagne, Cheva- 
« lier de la Toifon d’Or , Prince di» 
«Saint Empire i & ma tnere étoi£ 
>> Gonzagues. Je fuis feule héritier 
re de leurs Principautés ; Et moi, 
« reprit le faux Dom Alvar delSol, 
«je fuis Philippes Ramire de GuZr 
« man* Grand d’Efpagne, Duc-dc 
« Médina de Las Torres. Jls air 
lerenf dès le lendemain fajrp 
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parc au Viceroi de leur mariage , 
afin qu’il y donnât Ton confente- 
ment. Il fallut auÆ en écrire en 
Efpagne. Il fut approuvé duRoy, 
8c des deux familles > 8c fe fit à Na- 
ples , quelques mois après, dans le 
Palais du Viceroi , qui fit éclater 
en cette occafion fa magnificence 
ordinaire. 
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A P P R 6 B AT I O N< 

J ’Ai lfl par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux un Manufcrit , qui 
a pbur titre: La Nouvelle [Mer des ,Hi- 
fltires ; & j’ai crû qu'on pouvoir en per- 
mettre l’impreffion. A Paris le fri Mai 
i7}j- J^dfi'MAONOIRt 



PRIVILEGE PVRÔŸ. 

-V OUI S PARIA GRACBDB DtEÜ,Roî' Dl" 

.L F range ET DE Navarre: a nos :amez*. 
(eaux Confeiüers , les Genstenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ° r ^ [la . lt « 4 e 
nette Hôtel, Gtand-Confeil. PrevÔr de Pans_Baü- 
lifs. Sénéchaux, lents Eteutenans Civils , & att- 
ttes Jufticiers qu’il appartiendra : Saiut, Natte 
bien amé CHARf.E?-€utiiAUME Libraire a Pans, 
Nous ayant fait fupplicr de loi accorder nos Let- 
très de permiflion , pour l’imptcflion d uh Manuf- 
ttit, qui a pour titre: La Nouvelle Mèr des Hifiotre », 
offrait pour cct effet de lerfaite imprimer en boa 
papier & beaux caraaeres, fuivanr la fcuffle im- 
jlrimée fc attachée pour modèle fous le Contrc- 
cl des Préfentes , NousTüi aVons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire împtHnetlcd» 

livre ci-deffus fpecifié . conjointement ou fépar* 
ment, St autant de fois que bon lui (emblcra, ■» 
de le pendre > faire vendre «fcdébtttr par-tomn^ 
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tre Royaume , pendant le fems de trois années 
éôh’fécuriv'cs, à compcér;du jour de la date defditèè 
Préfentes : Faifons déferifes à tous L ibraires , Im- 
primeurs , St autres pèrfonnes de quelque qualité 
# condition qu’elles foient , d’en introduire d'im. 
pre/Gon étrangère dans aucun lieu de notre obéit 
lance; à la charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Reg lire de Ta Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs de Pari* , 
dans trois mois de la date d’icelles ; que Pimprë'- 
Gon de ce Livre fera faite dans notre Royaume * 
& non ailleurs > & que l'Impétrant fe conformera 
tn tour aux Régfemens delà Librairie, &ribram- 
ment à celui du dix Avril mi fept cens vihgt-clnq; 
St qu'avant que del’expofer en vente , le Maiiuf- 
érit ou I mprimé qui aura lervi de copié a l’inppïct 
Gon dudir Livre', fera'remis dans le même état, 
où l'Approbation y aura été donnée ès mains de 
nottfe très -cher & féal Chevalier, Gavdt des Sceau* 
de France le S r Chauvelin; & qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique.un dans celle de notre Château du Lou- 
vre , & un dans celle de no re très - cher St feat 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur 
ChauvelinV le tout » peine de nullité deis Préfen- 
tfes ; Dü contenu dêfquclles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir PExpofant ou fès ayans 
cfaufe , pleinement & paisiblement , (ans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble où empêchement: 
Voulons qu'à la eopie defdites» Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Livre, foi foit ajoutée comme à Porigi- 
nal : Commandons au premier notre Huiffierou 
Sergent de faire pour l’exécution d'icelles tous 
A&és requis & néecifaires , fans demander autre 
jrermiŒon y &« nonobstant clameur de Haro , 



Charte Normande, & Lettres à.ce contraires : Car 
tel est H tr h pal, si R. Donne’ a Paris le dix- 
fepriéme jour du mois de lu in , *an de grâce mil 
fept trente trois , & de notre Régné le dix- huitiè- 
me. Par le Roy en l'on uonfeil. SÀINSQN. 

Je reconnois. avoir cédé à Monfïeur Pierre 
Gandouin la moitié du préfeot Privilège . fuivanc 
les conventions fjircs entre nous. A. Paris ce a 8* 
Juin i73 3« Signé, C. Guillaume. 

"Regiflré enfetnble la CeJJîon fur le Regiftre vm e » 
Je la Chambre Royale des Libraires Çÿ Imprimeurs 
ii Paris , No. 545. /e/. J4*. conformément aux 
anciens Réglement confirmés par celui du 2, 8 . Jé- 
*rkr 17x3. A Paris le ip. Juin X73J« 

Signé 9 G. Martin, Syndic • 
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